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Avant-propos
du traducteur, ^i r- M/v>

t ; Kt

JLia brochure de Mr. de Schmidt-Phi-

seldeck sur les rapports mutuels de l'Eu-

rope et de TAmérique , a reçu Taccueil

le plus favorable en Allemagne. L'es-

poir que cet ouvrage pourroit être éga-

lement goûté en France nous a engagés

à en entreprendre la traduction. Le

génie si différent des deux langues nous

a mis souvent dans l'impossibilité de re-

tracer le style concis et serré de l'origi-



nal; mais nous avons suivi avec la fidë-

lité la plus scrupuleuse la filiation non

interrompue de ses raisonnemens. Notre

traduction a l'avantage précieux d*avoir

été faite pres^ie sous les yeux de l'au-

teur allemand, qui Ta revue avec soin

et s*est empressé de nous donner toutes
- ";

-^

*
. -. --'ï- ;,:. -, ':> 1 •

. ,-».-.- --> , .
H.. - M - - -^ -

les explications ; qui pouvoient nous

paroître nécessaires. U a eu aussi la

bonté de nous fournir quelques correc-

tions^ ainsi que des notes nouvelles^

dont il fera usage dans sa' seconde édi«

tion et qui rattachent ses réflexions à

des évènemens récens. Le travail que

nous nous étions imposé a peut-être sur-

passé nos forces; nous nous estimerons

heureux du moins, si, malgré ses im-

perfections, il peut servir à propager et

H



ivec soin

j correc-

à faire goûter les idées fortes et utiles,

qui assurent à Tauteur une place émi-

nente parmi les philosophes amis de

l'humanité. Non content ^ de nous pré*

senter le tableau des faits qui se sont pasr

ses sous nos yeux, et de juger en obser-

vateur éclairé Tétat présent de Tunivers,

il lance ses regards sur les siècles futiurs,

lit Tavenir dans le passé et présage les

conséquences que pourra faire naître

Tordre actuel des évènemens; il en-

seigne aux nations la science difficile

de favoriser le bien^ de prévenir les

maux et d'élever la race humaine à la

plus grande prospérité politique et mo«

rale^ dont elle puisse être capable sur la

terre. Exempt de tout esprit de pai^ti

et paroissant n'appartenir à aucune na-
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lion ni à aucune classe particulière^ son

livre se distinguera toujours de ces nom-

breuses brochures^ que les évènemens

du tems font naître sans cesse et qui

disparoissent avec eux, ne laissant que

des traces confuses dans la mémoire de

leurs lecteurs. -- »
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-vis des gouvernemens; l'Italie, morcclco et

obéissante à des influences étrangères; son

organisation morale; la Suisse -tt la Hol-

lande, la première penchée vers les innova-

tions, la seconde prête d'éprouver une révolu-

tion politique. Les tles Britanniques, fortes

par la jouissance de la liberté politique et civile,

mais éveillant la jalousie de l'Europe par leur

esprit de monopole commercial et leur fierté.

Le partage de la P'Iogne, porté jusqu'à la

dissolution complette de ce royaume, atteste

les principes des puissances partageantes: de

la Russie, de l'Autriche et de la Prusse; gran-

des armées permanentes; envie de s'agrandir;

mécanisme de l'administration intérieure; ré-

volution en Suède sous Gustave HI; progrès

du Dannemarc dans son intérieur. La Turquie

et les états et pays d'Asie et d'Afrique • • . l4«

///. Pourquoi l'Amérique septentrionale, après

avoir acquis l'indépendance, a pu parvenir

à l'unité d'un corps social et cependant à la

plus grande liberté civile; comment elle s'est

accrue en étendue et en population ; comment

l'esprit d'émancipation et la théorie des droits

de l'homme agirent en Europe; combien il est

malheureux pour l'Europe que les premiers

feux de la liberté se soient allumés en France ;

courte esquisse de la révolution françoise, de-
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puis la monarchie constitutionnelle, à travers

les formes anarchiques et démocratiques, jus-

qu'à l'empire de Napoléon; transformation de

l'autorité impériale en une entière autocratie

militaire, qui menace d'engloutir toute l'Eu-

rope ; changement dans les opinions et les sen-

timens en Europe 30»

ly. Chute de Napoléon , amenée par sa confiance

en son bonheiur et en des forces qui ne lui

appartenoient plus , et par ae» faux calculs sur

les moyens et les dispositions de ses adversai-

res; retraite de Russie; la Prusse , l'Autriche,

la Russie et les princes d'Allemagne s'arment

avec leurs peuples ; suites des évènemcns jus-

qu'au second traité de Paris ...... 52*

P^, Premières suites, qu'amène la chute de l'em-

pire de Napoléon ; nouveaux rapports des gou-

vernemens avec leurs sujets
,
provenus des ca-

lamités que les princes et les peuples avoient

éprouvées ; tendance vers des constitutions re-

présentatives sous des chefs monarchiques; les

fermentations intérieures et les mécontente-

meus portent de grandes masses de population

vers l'Amérique . . • • • 70*

yi. Autres raisons d'émigrations croissantes etpro-

bablement continues vers le nouveau monde;
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excédent d'ouvriers dans les métiers et les arts;

détresse des villes manufacturières; les machi-

nes, qui rendront continuellement plus superflu

le travail des mains; culture du sol et morcel-

lement des grandes propriétés dans plusieurs

états; ce que les gouvernemens devroient faire

dans de telles circonstances ..•••. 79.

I

yil. L'Amérique entière, supposée indépendante

de l'ancien monde; l'Amérique septentrionale,

croissante en population eten puissance; l'Amé-

rique méridionale, délivrée de la suprématie

européenne; la voie vers une tranquille orga-

nisation civile est bien plus difHcile dans l'Amé-

rique du Sud qu'elle ne l'avoit été dans celle du

Nord; comment l'ordre social s'organisera-t-il,

après l'émancipation de toute l'Amérique ? . 92*

m

VIIL L'Europe ne peut pas se passer de l'Améri-

que, si elle doit rester dans l'état où elle est

aujourd'hui; sa force, ses habitudes et la ma-

nière de vivre de ses habitans sont basées sur la

domination universelle; l'Amérique n'a en re-

vanche pas besoin des productions naturelles de

l'Europe et pourra bientôt se passer de &ei pro-

ductions d'industrie. Grands avantages de l'Amé-

rique sous le rapport des communications inté-

rieures; probabilité, que l'Amérique s'élèvera

également à l'indépendance commerciale • • 96*
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IX. Comment l'Europe ponrroit se dédommager

de la perte de l'Amérique. Si elle peut con-

server et agrandir ses autres voies de commerce

et s'ouvrir de nouveaux canaux pour le débit de

se8 productions et de ses fabrications; raisons

de supposer le contraire; stagnation ou au

moins grande diminution des affluens accoutu-

més d'or et d'argent; le commerce de la Chine

et du Japon devra cesser par ce motif et tomber

entre les mains des Américains} situation criti-

que de l'empire anglois dans l'Indostan; on

y doit craindre des révolutions politiques;

splendeur croissante du commerce américain

aux Indes orientales; augmentation du com-

merce de fret de l'Amérique; sa marine com-

merciale et militaire devra devenir la première,

pai* une suite naturelle de ces motifs; avantages

de la position de l'Amérique, pour le commerce

avec les possessions et colonies aujourd'hui eu-

ropéennes en Afrique et dans la mer du Sud;

ses habitans s'élevei'ont aussi à l'intelligence

em'opéenne; quelle en sera l'issue ... 114*

\X, L'Europe doit se concentrer en elle-m^mc;

et se dédommager de ses pertes extérieures,

par une culture intérieure et par une extension

sur ses entours les plus proches. L'idée d'une

communauté politique européenne devra être

réalisée; l'Europe deviendra forte alors et se

=..»;
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suflSra à elle-même^ sans ses possessions d'ou-

tremer; combien l'oubli de cette idée a causé

de maux; présages qui annoncent un meilleur

avenir } constitutions représentatives; trans-

formation des armées permanentes en armées,

nationales; suites qui en résulteront; coloni-

sations dans l'intérieur de l'Europe; conquête

des provinces turques en Europe; nouvel em-

pire de , Gonstantinoplej établissemens colo-

niaux sur les côtes d'Asie et d'Afrique oppo-

sées à l'Europe ... . . . . . . . . i^i.

:U

XI» Age intermédiaire entre le tema présent et

la période mentionnée; suites immédiates de

' l'indépendance des deux Amériques. Rareté de

l'argent comptant en Europe; circulation moins

active de celui qui y reste encore. Effets qui en

résultent dans le système des dettes publiques

et du papiér-monnoie; de la banqueroute d'état

nominale, telle qu'elle peut-être organisée par

un rabais de la monnoie ou par une réduction

des obligations convenues, d'après la base du

prix de la monnoie; raisons de préférer lapre-

mière alternative à la seconde ; la banqueroute

une fois commencée devra devenir générale et

pourra être le sujet d'une consultation com-

mune. De la banqueroute d'état réelle; symp-

tômes qui l'annoncent; diminution du revenu

national et par conséquent du revenu de l'état;



XIII

Pag.

rsions d'où-

dée a causé

un meilleur

k^esj trans-

en armées.

Qtj coloni-

e; conquête

nouvel em-

nens colo-

•ique oppo-

131.

présent et

nédiates de

• Rareté de

ition moins

ffets qui en

publiques

route d'état

fanisée par

réduction

a base du

rer lapre-

mqueroute

énérale et

ion com~

le; symp-

lu revenu

de l'état j

des suites de la banqueroute publique; moyens

d'y remédier 154.

(; «ti .»: v.'v.^ Ml<f^

IL Ghangemens dans les rapports civils de l'Eu-

rope. L'Europe devient plus pauvre, mais ses

habitans en deviennent plus actif» et plus pa-

triotiques; changement dans le mode d'éduca-

tion et d'enseignement; armement général ; ses

suites pour les classes inférieures du peuple,

pour la classe des savans de profession, pour la

noblesse; tableau général de l'Europe future,

pris de différens points de vue 202*

ïXIIL Avenir de l'Amérique. Union du nord. Froi-

deur, insociabilité et esprit mercantile: traits

principaux du caractère Américain; indiffé-

rence pour les sciences et pour les jouissances

élevées. Education; la propension d'agrandis-

sement, ordinaire aux jeimes états, se fait aussi

sentir dans l'Amérique septentrionale; la guerre

est le moyen d'une réunion et d'une fusion plus

intime; nouvel idiûme américain; il amènera

un système d'érudition particulière; quand ver-

ra-t-on une culture esthétique, qui fera naître

les beaux arts? Passion des partis politiques:

fédéralistes et anti - fédéralistes ; divers centres

de réunion, diverses formes politiques. Religion,

affaires ecclésiastiques; nécessité d'assurer une

plus grande considération et un entretien iudé-
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pendant' à l'état du clergé. Noblesse
j quelle

en pourra être l'utilité , s'il £'en forme une en

Amérique. Améi*ique c^agnole et Amérique

méridionale en général; entraves plus grandes

qui s'y opposent à l'organisation des états li-

bres; à quoi peut-on s'y attendre? . , , 226.

Xiy. Des autres parties du monde. Asie; la Perse

entrera le^ plutôt Jans le cercle de la culture

européenne; ambassade russe dans ce p.'»ys;

sociétés bibliques; la Perse pourra devenir

dangereuse à l'empire britannique aux Indes ;

nations tartai'es; leur influence possible sur la

Chine ; route commerciale de Kiakhta à Mos-

cou. Afrique, races nègres dans son intérieur;

leur degré de culture; ce que l'on pourra dé-

couvrir encore dans le centre de cette partie du

monde; état nègre à Haïti. Terres Australes;

nouvelle -Galles -méridionale 25g,
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Tout esprit, ^nî s'est poussa à une actîvîtë in-

dépendante , à travers la pression des rapports

passifs, cherchera d'abord à s'ëlever à un libre

aspect de l'ordre universel
,
pour pouvoir exa-

miner ensuite^ comme d'un point dominant, sa

place dans iVnsemble et la marche des évène-

mens, dans lesquels il se trouve lui-même

«nlacë.

Il n'y a cependant que deux aspects, sous

lesquels on puisse considérer ce monde, l'un

d'après le principe de Perpérience , l'autre

d'après celui de la pensée ; le premier peut être

appelé l'aspect de l'entendement régulateur, le

second celui de la raison créatrice ou de la con-

templation intérieure. *

r



I,

Ces points de vue sônt'entlsrement sépares

dans leur direction. L'observateur, place au

premier point, considère le monde comme un

ensemble donné, qui, sitôt que l'impulsion ori-

ginaire lui a été imprimée , se développe de lui-

même; sur le fil de la nécessité naturelle, dans

une suite infinie de causes et d'effets; tçus les

évènemens, qui peuvent arriver, arrivent effec-

tirement, et n'existent que de la manière, dont

ils peuvent et doivent exister; il n'arrive rien

de nouveau sou» le soleil, mais tout paroît et

disparoît, pour reparoître et se reproduire dans

un cercle éternel. Sous le second aspect, le

sage envisage le monde, selon des loix, telles

que la nature en prescriroit à un monde eti gé-

néral, comme des conditions ponr parvenir à

ses plus hauts desseins. Le premier voit Tuni-

vers, tel qu'il paroît aux yeux des sens, le

second le construit, tel qu'il est enfanté par la

raison et devroit être réalisé, c'est à dire porté

à l'existence par son action.

La grande question
, que des esprits élevés

lie pourront résoudre qu'à la fin de l'histoire des

nations, est celle-ci: ces deux aspects du

monde se confondront -ils un jour ou resteront-

ils toujours séparés? le monde, tel qu'il est,

renferme -t -il le monde idéal comme un em-

bryon, et les loix de l'expérience se soumet-

tent-elles insensiblement aux idçes, en se con-



Pondant avec elles: ou le monde rëel, restant

mjours oppose aux idée», forme -t- il un em-

»ire sëparë, pendant qu'elles ne trouveront peut-

|tre d'asyle et de patrie, que dans un monde

venir, dont l'attente ne repose que sur leur

)ndement?

Sans que nous voulions devancer l'historien

tî le métaphysicien, une considération impar-

|ale du monde nous prouvera cependant que

)us ne pouvons suffire k expliquer les ëvène-

lens et à les apprécier sensément, d'après des

[ntëcëdens donnés, par les loix de la physique

du développement indéfini; mais que nous

îvons accorder à l'esprit de l'homme la liberté^

plutôt la faculté de déduire, d'un commen-

ïment absolu et spontané, une suite de causes'

d'effets, action dont le résultat modifie puis-

imment la liaison existante des choses, sans se

lisser déterminer par elles , aussi loin que l'ob-

[rvalion peut s'étendre. -

En d'autres mots, la race actuelle des hom-

les ne marche pous toujours , où le pouvoir de

nécessité voudroit l'entraîner et la conduire;

descend souvent sur elle uue étincelle
,
qui ne

'est point allumée dans ce monde; la force ré-

iste , et se fraye une route dans des directions,

lui sont diamétralement opposées a l'exigence

[es circonstances et dérangent tout calcul ordi-

Uire des choses humaines. Ces points lumi''

A 2
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neux de l'histoire sont des borties entre un an-

cien et un nouveau tems. Les esprits puissans,

que, libres et guidés par leur propre yolontë,

paroissent aux yeux terrestres, pour apporter

le feu cëleste aux mortels et pour unir le monde

occulte au monde visible et périssable , entraî-

nent avec eux leurs contemporains moins clair-

voyans, et l'on voit se développer alors, du

canevas qu'ils ont déposé pour le travail de la

postérité, un tissu nouveau, qui donne pour

long-tems de l'aliment et de l'occupation à l'esprit

qui le façonne.

Ainsi vivoicnt et agissoient les héros et de-

mi-dieux de tous les tem« j ainsi ce qu'il y a de

bon et de beau dans ce monde n'est que le dé-

veloppement de quelques grandes pensées iso-

lées, qui ne semblent pas lui appartenir.

Notre tems a vu aussi de grandes choses;

le froid de notre raison, qui , séparant, et iso-

lant tout, avoît transformé un monde plein de

vie en un néant inanimé, a été de nouveau pé-

nétré de lumière et de chaleur par une inspira-

tion générale. Maintenant que nos malheurs

nous ont rappelés, du sein de vaines abstrac-

tions, pour nous faire agir et souffrir en cito-

yens , nous nous trouvons à une borne, où l'an-
;

cien ordre de choses est irrévocablement dis-

paru et où le nouveau est encore à se former;

la lumière et la^ chaleur éthérée flottent au dMsus
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ion à l'esprit

hëros et de-
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pensées iso-
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ant, et iso-

tide plein de

nouveau pe-

nne inspira-

>s malheurs

aes abstrac-

Frir en cito-

ne, où Pan-

lement dis-

> se former;

nt au dMsus

d'une masse en fermentation, qui doit «e ras-

seoir et se ti'anqUiUiser, avant que la nouvelle

\
4forme db la vie sotiale et politique puisse naître

le la réunion de» deux élémens. -

Il est permis de s'arrêter à ce poîiJt angu-

[laire
,
pour donner à la raison

,
qui ne se laisse

[point eiilever son ouvrage , le tems de déduire

ret d*expbser les suites possibles de Timpuloion

[donnée et des causes existantes ; nous adresse-

rons enéuite quelques ptiroleâ de cônseîl et de

lodération aux contemporains de cette époque

le fermientation et de troubleà/-' •>• î ..ii

Ainsi que les esprits ne se touchent pas

[immédiatement, mais entretiennent leur com-

lerce par la pensée, qui, comme force mou-

rante , sert de médiatrice dans la vie spirituelle
;

[de même le commerce de la vie matérielle 8*apr

jpuye et repose sur l'argent , qui ,' portant l'em-

[preinte d'une pensée Ijumineuse ,
pénètre et

unit toutes les relatiorts du monde extérieur,

'omme le dehors est un miroir du dedans,

^chaque Impulsion nouvelle, venue de l'empire

ide la pensée, doit . détermider et réorganiser le

[monde extérieur et l'effet de ses forces agissan--

tes; mais elle trouve des barrières à son action,

dans la nature des choses, qu'elle rencontre

dans le monde matériel.'

Retenu, dirigé et dominé par l'argent et

par un calcul
,

qui , s'étendant sur tout . esti-
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moit «n chiffres les forces virantes et la mesure

de leur^ efforts , c'est ainsi que le tems nouveau

a surpris ce monde. Les grands joueurs de la

terre furent gouvernés eux 'mêmes par le nom-

bre et basèrent leurs plans sur une combinaison

arithmétique , qui dëtruisoit dans leurs racines

l'indépendance et la dignité des individus* Un J
meilleur esprit a fait rompre la chaîne de ce cal-

cul; on a vu arriver ce qu'aucun calculateur

n'auroit cru pç.ssible, en contemplant Tépuise-

meni des moyens pécuniaires des ndtions et |
l'insuffisance des forces physiques, dqut elles

pouvoient disposer selon les suppositions ordi-

naires ; le résultat le plus heureux de^ ces im<p

menses efforts, est peut -^tfe" que l'individu

recommence à valoir plus et tout autre chose

que son unité numérique.

La transition d'un ancien à un nouveau

tems a été toujours une période funeste pour

l'humanité; les forts y combattent contre des

obstacles inouis, auxquels plusieurs d'entr'eux

succombent, avant d'avoir atteint leur but;

tandis que les plus foibles , qui forment toujours

la pluralité, tombent sous des privations et des

souffrances de toute espèce. Sans pouvoir être

détourné en entier, ce sort peut cependant être

adouci, quand le sage, après avoir observé les

signes du tems, vient à sa rencontre, au lieu de

s'opposer à son esprit ^ et dirige la tendance



égarée des particuliers vers le côte, où les gran-

des masses penchent irrésistiblement.

Comme la période, dont nous venons de *

voir lu fin , a été soumise au principe du méci^-

nisme et du calcul pécuniaire, ainsi l'argent

devra se soumettre désormais à la force vivante

de l'intelligence. Nous indiquerons comment

cette transformotion pourra se faire et quels

seront ses résultats dai^s la nouvelle organisa-

ition de l'ordre social; c'est là l'objet des ré-

flexions suivantes, que nous allons offrir, non

comme des connoissancçs positives,- mais comme
un thème digne d'attention, à la méditation ulr

térieure et à Téxamen impartial de nos lecteurs.

''• »• i .
1'..ir^ , "it''"il-'/ i :U>r::.\<i i.^V'h.

^ '»>•.;><•• i j-!Îr;j') I ^:, -J; . ir\\~,,,..> .*% »/ •»'

\' -y} ^ '.;::;:)'> )f -tn .-.jt .,/tv(..f .! r-- ..• ;i

V^ 312 1' 17 auliéu rf«. doivent- ils b'M« doit -elle .

'!,..'.> i «r '.v , w.,*,,.,> > 1
.»

:
' • «
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J.je quatre Juillet de Tan 177^ désigne le com-

mencement d'une période nouvelle dans l'his-

toire du monde. Le peHipIe des Etats - Unis de

rAmérique septentrionale, sans avoir été pro-

voque à la ri^si^tance par le joug insupportable

d'un pouvoir tyrannique, ëtoit aigri par la

profonde douleur, qu'éprouvent des âmes nobles,

en voyant empiéter sur des droits bien acquis

et jusques là publiquement reconnus; ce fut

dans ce jour à jamais mémorable qu'il se déclara

indépendant de la Grande Bretagne, envers

laquelle il s'étoit'trouvé jusque s là. comme colo'

nie, da'ns les rapports, non .-?'. -^pend- v

servile, mais d'une demi libcitû, 80us une pro-

tection paternelle.

L'Angleterre, qui avoit dédaigné d'entrer

«ur Li ligne d'un droit égal avec ses anciens

p^atégé:. «t de renoncer à une tutelle si long-

»«;
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ignc le com-

dahs l'his^

its-Uni» de

oir ëtë pro-

isupportable

ligri par la

Imes nobles^

bien acquis

lus; ce fut

il se déclara

ne , envers

omrae colo-

Mpend- V.

us une pro-

jnë d'entrer

ses anciens

lie si long"

temi» maintenue,

conserva l'espoir d'y réussir : elle e'^rqma dans

ette querelle domestique le reste de rEurope,

rmë pour ou contre l'indépendance. L'ëtin-

elle, transportée en deçà de l'Océan, y avoit

rou (^ aussi une amorce facilement inflammable;

jr . iij. H icrutateiir des droits et tendant à une

lin^^'pendance légale et à des institutions, qui de-^

oient protéger contre le pouvoir arbitraire,

étoit emparé des meilleures têtes. C'est en

ffet à Is paix de Paris (le 20 Janvier 1783) j en

ertu de lapuelle l'Amérique septentrionale en-

ra comme étai: Hbre dans l'ancienne fédération

es peuples
,
que remonte le commencement des

ermentations françoises, qui électrisèrent plus

u moiiis toute l'Europe.

La république naissante se constitua ^) sur

es principes, qui promettoient un agrandisse-

eut et une consistance 2t la ligue , lion par la

onquôte de provinces étrangères, mais par la

éunion de nouveaux états, qui dévoient se for-

er dans peu sur son territoire avec une popu-

lation croissante. Ce résultat eut lieu dans

moins de tems et sur une plus grande échelle,

que l'attente la plus hardie n'avoit pu le faire

supposer; TAmérique montra que, non satis-

*) Far la constitution fondamentale des Etati-Unit d«

rAméri^ue septentrionale du 17 Septembre >7S7* «
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faite d'exister comité up ^tat isole , elle vouloit

prendre une part active tau commerce universel,

rëservë jusqu'ici aux ëtats d'Europe, et par con-

séquent au système de ^a politique Européenne.

Déjà en 1803 son pavillon flottoitsur la méditer-

rannée et châtioit les pirateries de Tétat de Tri-

poli. Vingt ans après qu'une constitution stable

eut été promulguée *) , Ja jalousie de la grande

Bretagne: alluma la première éti.icelle guerrière,

qui ranimée ensuite de ces cendres par l'attaque

sur le Guetter anglois little belt **), poussa de

vives flammes, que la paix de Gand***) ti'éteig-

nit que trois ans après. . u t s

,

Par ces évènemens , que nous effleurons ici

d'un vol rapide» la république américaine avoit

éprouvé sa force et sauvé, sa dignité , en écartant

des prétentions injustes; elle avoit fortement

démontré et soutenu son droit de suffrage dans

les grandes affaires du monde civilisé, comme
un membre actif de la ligue. Dès ce moment,

l'impulsion vers un nouvel ordre d'évènemens ne

vint plus exclusivement de l'ancien continent, et

bientôt peut-être elle passera entièrement au

nouveau monde.. , « -
,

.i t -.r'

P vérité

r

. I F'

*3 AttaquB des anglois sur la frégate Chesapeak le ao Juil-

let 1807.

**) Le i6 Mai 18".

***) Le 84 Décembre 1814* '
.' 1

'
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; En effet sa portion niéyîdîonale n^toitpas

restëe muette spectatrice des créations nouvelles

dans la péninsule, du nord ; leur réussite y avoit

exçitë aussi des espërances et développé des pré-

[4:entions, qui dévoient conduire à uu-sujccès égal.

Ijcs ëtablissemeuts espagnols, au nord et au sud

;de l'isthme de Daricn , ne pouvoient fleurir que

Jentçm^nt et d'une manière imparfaite,, sous la

puissance de la mère-pairie; ils se t^ouvoient

Cependant dan» un accroissement progressif,

[et le ^ësespoir n.'avoiti point à secouer le joug

d'un despotisme pesant* Le gouvernement es-

Ipagnol avoit relâché peu, à peij^ le poids dumono'-

pôle commercial *), la Richesse et l'aisance rég-

npient dans les grandes villes, et la s4vérité de

resclav,age étoit adoucie par des lojx philantro-

piques. Mais la friction des différentes castes,

parmi lesquelles les indigènes de race mêlée

voyoieijit d'un qeil jaloux les prérogatives de»

véritables Espagnols; le désir d'exercer une

W influence efficace sur les destinées de l,a patrie;

I
l'indifférence avec laquelle c vœu étoit accueilli

par un gouvernement, qui se remuoit avec

lenteur dans ses formes originaires; mais avant

tout le brillant exemple de l'Amérique septen-^

trionale firent naître d'abord des essais partiels,

'
. . . . . . . . ,.#»••

*) Voyez sur ce «njet le Tableau de TEmpagne moderne
par J. Fr. Bourgoing, ^me Edition l\ Paris

.11. p. 188 et «uiv.
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qui bientôt se changèrent en une insui'rection

formelle et presque générale, pour se procurer

Pémancipation. Ce mot;, qui désigne la protes-

tation de l'homme majeulr contre la tutelle accou-

tumée et sa résolution de prendre lui-riiêmëlfe

maniement de ses propres affaires ^ semble le

mieux exprimer le nouvel esprit, qui avoit paru

depuis 1776 et qui ae répandoit Sur Tancien

comme sur le nouveau monde. "
•

'^ î

"- L'audacieux Don Francesco Miranda avoit

essayé dès 1806 d'arracher sa patrie à la supré-

matie espagnole, sans trouver alors la J)artici-

pation nécessaîre y pour résister à la supériorité

du nombre. Mais lé grain ensemencé n'e riian-r

qua pas àe porter fruit. La révolution
, qui eut

ensuite Heu dans la mère patrie , donna un pré-

texté désiré et un droit spécieux à l'esprit nova-

teur. La conduite imprudente de la junte cen-

•traie, qui s'étoit mise à la place de la dynastie

expulsée et l'impossibilité de toute participation

puissante de la part du dominateur nouveau,

qui régnant de nom sur les Espagnes et les deux

Indes , ne possédoit en • effet que Madrid et ses

environs, achevèrent l'explosion, A ces cau-

ses se joignirent encore les mouvemens du gou-

vernement portugais, qui parti d'Europe pour le

Brésil à la fin de 1887) ignoroit peut-être que

son trône étoit placé sur un volcan et songeoit

déjà à l'extension, plutôt qu'à l'affermissement de
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A ces cau-

ens du gou- .

[•ope pour le

it-être que

et songeoit

lissement de

beau royaume, Caracas, Quito, laPlataet

'i\e Mexique levèrent l'étendard de l'indépén-

lauce dans le courant de l'an 1810; Miranda,

revint l'année suivante à Guaira, où il fut reçu

?n triomphe ; il se voua de nouveau à une lutte,

laquelle il succomba, il est vrai, mais sans enr

traîner sa cause dans sa chute. Lorsque le gou-

rernement légitime fut rétabli dans ses droits

\e 19 Mars 1814 > la lutte se trouvoit déjà trop

Lvancée, les forces du royaume étoient trop

épuisées , et il y avoit iTop d'occupations et de

troubles dans la métropole elle-même, pour

|[u*il fût possible d'opposer une digue suffisante

faux progrès des colonies insurgées.

D'après l'état actuel des choses
,
parvenu à

Ja connoissance publique, nous pouvons ado|^ter

comme résultat décisif, qu'en supposant même
que l'Espagne soit assez heureuse pour retenir

ses possessions aux Indes occidentales dans Tan-

cienne dépendance, le contineut de rAmérique

Jmeridionale ne manquera cependant pas à s'en

détacher tôt ou tard , et que plusieurs grandes

républiques vont entrer sous peu dans l'al-

liance du monde civilisé. L'analogie des for-

mes constitutionnelles et l'unité d'intérêt contre

les attentats Européens font présumer que des

liens étroits uniront ces nouveaux états à la

grande confédération de l'Amérique septtmtrio"

nale^ et^ s'il s'écoula environ un quart de siècle,
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avant que l'Amërîque septentrionale ait com-

mence à agir puissamment au dehors, de plus

grands moyens et une culture plus avancée affer-

miront dans moins de tems encore les états

naissans du Sud. Il convient à l'esprit d'exa-

men, inné dans l'homme, et il ne paroît pas

être une entreprise inutile de jetter un regard

scrutateur dans l'avenir et d'exquisser en gé-

nëfal les traits principaux de la nouvelle orga-

nisation du monde civilisé, telle que l'esprit du

tems la développera dans la suite. Mais comme
l'intelligence humaine est partout liée dans ses

idées à une base existante et ne peut juger des

évènemens futurs, qu'en les combinant avec ceux

qui se passent sous nos yeux, il est nécessaire

de placer ici le tableau de l'Europe cultivée, lors

du développement du nouvel ordre de choses,

pour servir d'introduction à la peinture projet-

tée et afin qu'un examen de cette nature ne dé-

génère point en un jeu fiitile de Timagination.

issoup:

Irie po]

teinte

les

îsistai

roieni

îxpor

loyeni

îtail,

lérir,

>it du

laximt

^oins

Le SU]

^nie (

ïrmis

l:'i

II.

Le réveil d'nn nouvel esprit au delà des

mers et la fermentation qu'il produisit eurent

lieu dan.^ une période^ où régnoit le plus profond
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delà des

isit eurent

us profond

issoupissement dans l'ancien hémisphère. La

)rie politique des peuples étoit en grande partie

teinte j leur activitë s'étoit portëe au dehors,

les gouyernemens
,

qui trouvoient peu de

Ssistance et de mouvement dans l'intérieur,

roient suivi la même impulsion. Le commerce

exportation, le système colonial, tous les

loyens de s'enrichir ëtoient entretenus et pro-?

^gës, parceque la richesse offroit encore en

Itail, comme en masse, le seul moyen pour ac-

lërir, soit de la considëration et de l'influence,

>it du pouvoir et de l'agrandissement. Les

^aximes^ qui maîtrisoi^nt les nations, reposoient

[oins sur les bases solides des constitutions,

le sur les systèmes yacillans des cabinets et le

jlnie des souverains; il n'ëtoit gënëralement

ïrmis aux peuples que de rester spectateurs.

L'Allemagne, ce coeur de l'Europe, n'of-

foit plus que l'ombre d'un corps politique,

ini par des liens communs ; le gouvernement

sntral ëtoit sans force, ainsi que la justice fëdë-

ile ; il n'avoit plus ëté question d*efForts réunis

ïrs le dehors , depuis que les dangers suscités

Lr les Turcs avoient cessé; les grands états,

îvenus trop forts pour obéir, ëtoient souvent

juës contre le chef de l'empire, qui pouvoit à

;ine protéger les plus foibles contre les empië-

lens des plus forts. La grande dispute ejxtro
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l*ancienne nt la nouvelle ëglise ëtoît appaisëej

depuis long-tems; là religion, qui avoit perdu

son influence politique , avoit passe, des bornes

d'une sage tolérance , à une indiiFérence entière

pour tout ce qui ne touchoit pas immëdiate-

meut des vues mondaines ou des intérêts per-

sronnels; le peuple avoit cependant conserve un'

«sprit plus religieux et gënéralement -^ des^

moeurs plus pures que n'auroient pu le faire

supposer les maximes du siècle.

L'intérieur des différens états de l'Empire

étoit réglé presqu'exclusivement par la volonté

des gouvernans ; la force et la considération des

assemblées d'états étoient endormies; les arméeg

permanentes, introduites peu à peu après la

paix de Westphalie, jusques dans les plus petites

principautés , mettoient un grand poids dans la

balance du pouvoir absolu, parcequ'elles étoient

étrangères à la nation; formées, conformé-

mefnt à leur origine, de guerriers de tout pays

que le système de l'obéissance passive unissoit

entr'eux , élevées au plus haut degré de perfec-

tion par Frédéric second qui n'avoit pu mériter

qu'ainsi de son siècle le surnom de Grande elles

ayoient aidé â établir le même système dans

tous les autres rapports de l'état et n'avoient-

laissé que Tindustrie au peuple, devenu étranger

aux exercices militaires. Conformément h cette

direction y l'on protégeoit l'agriculture et les

lens,
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système dans

et n'avoient;

irenu étranger

ément h cette

lulture et les

[progrès de la population; l'industrie^ favorise^

par le perfectionnement des arts mécaniques,

ftoit considérablement étendue, et la prospérité

physique étoit assez soignée par des gouverne-

lens, presque toujours justes et même bien*

taisans. Les administrations civiles, aifran-

;hies de l'opposition intérieure et d'accord avec

[es tifTorts des particuliers, soignoient les difTé-

Érentes branches d'industrie, comme moyens de

ichesse et d'accroissement ; chacune d entr'elles

!xploitoit son territoire plus ou moins considé*

able, selon ses productions et le nombre.de

les habitans
,
pour le profit le plus considérable^,

liinsi que le propriétaire exploite son champ,

^lais comme chaque gouvernement en agissoit

^elon ses propres idées et jettojt des regards en-

|vieux sur son voisin, il ne s'ensuivit jamais de

Résultat bienfaisant pour toute l'Allemagne, et

fies institutions , dirigées les unes contre les au-^

Btres, reposoient sur un fond peu solide et de-

l^oient s'écrouler au premier choc extérieur.

Il n'étoit pas possible, sous de telles cir-

|constances, de songer à diriger la culture du

leuple vers un but général. Lorsqu'ancun noeud

Imutuel ne lie comme citoyens les membres d'une

jsociété soumise aux mêmes loix, l'esprit flotte

ians tous les sens j il peut exister alors un dé-

ir de parvenir au but qu'on se propose pour

^son bonheur personnel, mais jamais un senti-

B
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ment véritable pour ce qui est grand et générale*

xnent utile. L'organisation de PÂllemagne sa«

vante, privée de la base d'une vie politique, où

elle auroit trouvé une direction et un emploi,

flottoit entre le ciel et la terre. La pensée , qui

constitue surtout la capacité et la force des Alle-

mands, manquoit d'un point de ralliement autour

duquel elle eût pu s'exercer; elle se perdit dans

le vague et s'épuisa dans de vaines abstrac-

tions. Les connoissances positives étoient de-

Venues la propriété d'une classe d'hommes par-

ticulière, qui se commentant, se critiquant et

s'admirant mutuellement, ne rJagissoient que sur

eux-mêmes et avoient rarement une influence

véritable sur la nation. L'art de la parole, si

puissant chez les anciens^ étoit descendu au

muet langage des livres ; les arts libéraux se te-

noient dans le cercle d'une mythologie entière-

ment inintelligible et inconnue au peuple, ou

se contentoîent du médiocre butin, qu'ils pou- -|„y •,

voient obtenir en s'écartant de la simplicité d'une' 1 ..^

religion toute spirituel] \ Les seules branches

des connoissances humaines, qui, comme les

mathématiques et la chymie avec leurs sciences

secondaires, se fondent sur la connaissance de

la nature et l'emploi de ses productions, avoient

passé ;à une application utile dans la vie sen-

sible; avec elles fleurissoient les connoissances

expérimentales, qui favorisent et facilitent

'exteîi
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'extension du commerce

jluctions d'un pôle à l'autre.

Pendant que les grands vassaux étoient

)ut en Allemagne et que la couronné ne soute-

lioit plus qu'un vain titre, sans force réelle et

fans considération, la couronne étoit deVenue

)ut en France, après être sortie victorieuse de

;s combats avec les barons et les grands du

fays; la nation, quoiqu'unie en un seul corps,

loit, comme les tribus isolées de l'Allemagne.

Irivée de toute influence politique et livrée

iresqu'impassiblement à l'impulsion du gouver-*

iement *). Il en étoit de même en Espagne et en

Portugal , où la contrainte religieuse repoussoit

|ncore plus puissamment toute profession d'opi-

|lions divergentes et tout principe, qui atiroit

tu
se trouver en contradition avec les maximes

'état, intimement liées aux intérêts du clergé.

t)epuis la révocation de l'édit de Nantes , l'unité

extérieure de confession et de culte public ré-

Juoit également en France, où elle avoit été rétab-

lie par ce coup d'état arbitraire; mais l'opinion y
:onservoit cependant une arène vaste et assez

libre, sitôt que sa publicité ne la rendoit point

*") L'«pparen<fe d'une rëtistance conttitutionelle , que les

parlemens auroient bien voulu se donner , n'étoit

en effet, d'après les sources historiques, qu'une usurpa-

tion • qui avoit plutôt ses motifs dans des intrigues de

cour que dans les intérêts du peuple.

B2
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tin attentat. En revanche le caractère plut

profond et plus sérieux des deux peuples de U
péninsule y resserroi,t plus fortement lef lieni

entr^ le souverain et les sujets, par la religion,

des mœurs sévères et led maximes du trône,

qu'en deçà des Pyrénées, où la frivolité attaquoit

sans crainte les objets les plus sacrés et où la

nouveauté prétoit à chaque chimère un attrait

séducteur, qui poussait à des tentatives hasardées

de réformes politiques, tentatives remplacées

bientôt par de nouveaux projets dans des tête»

inquiètes.

Tandis que la tendance des gouvernemens

en Allemagne se portoit au dehors de leurs

territoires à un accroissement aux dépens de

leurs co- états d'empire et à une suppression

totale du lien national, qui ne les retenoit plus^

que très foiblement, cette même tendance

devoit se porter vers l'extérieur, chez les états

|

entièrement consolidés par le gouvernement

absolu. La France et l'Espagne se trouvoient

ainsi dans une direction hostile contre l'intérêt

commercial et colonial de la Grande Bretagne,

contre son industrie et sa domination maritime

toujours croissante. Le Portugal étoit asservi,

depuis le célèbre traité de Methuen *")
, au mo-

*^ Conclu sont Pierre II, en Poricugal et la reine Anne en

Angleterre en 170t.
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lopole anglois , dont il avoit tenté vainement do

l'affranchir sous l'administration de Pombal;

^ombé, pour ainsi dire, dans l'état d'une colonie

igloise, il n'exploitoit plus les mines d*or du

Brésil que pour les fieirs insulaires.

L'Italie , morcelée en nn grand nom"bre dé

ouverainetés, offroit généralement le même

spect politique que l'Allemagne, excepté qu'il

i manquoit jusqu'à Tombre d'union, qui

aroisssoit retenir encore celle-ci sous les

mpereurs. La haute Italie et une partie de

elle du milieu ue pouvoient obéir dans leur

émembremcnt qu'à des impulsions étrangères,

a basse Italie , unie avec la belle île d'au delà

u Phare, présentoft, il est vrai, un corps po-

itique depuis 1735 ; mais elle étoit trop foible

houv ne pas devoir suivre la direction des bran-

<|;hes ainées de la maison de Bourbon, qui lui

livoient donné ses derniers rois, en vertu des

traités. Ce n'est que dans l'Etat de l'église, qui

mprunte sa force de la suprématie ecclésiastî-

ue et non de la souveraineté temporelle de son

hef, que dominoient encore les fautes politiques

u gouvernement des prctres, avec les antiques

aximes de la curie romaine. La considéra-

tion et la force de cette dernière avoient

Cependant beaucoup baissé ; les voyages du pape

Vienne, comme ceux du pontife du Tibet à la

•%'
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Chine *) yer« la même époque , avoient été plu

tôt funestes qu'utiles à la prépondérance ecclësi-

astique; les défauts dans l'administration inté-

rieure sembloient favoriser toute innovation. Les

républiques à l'eot et à l'ouest de l'Adriatique,]

n'étoient plus , aprè^ l'accroissement des grandes

puissances maritimes, que des ruines d'une

splendeur passée, qui s'écrouloient journelle-

ment de plus en plus sur elles-mêmes. Cepen-

dant l'image d'une grandeur passée n'avoit point

été eflacée du souvenir des habitans de la belle

péninsule, et le sentiment de cette grandeur

n'étoit pas sorti de leur esprit. La fierté des

plus éclairés d'entr'eux se nourrisssoit par la vue

des beaux restes de l'antiquité romaine; les

monumens du siècle d'or des Médicis dédomma-

geoient ce peuple vif et ardent de l'absence de

sa splendeur , et entretenoient chez lui le pres-

sentiment d'un meilleur avenir, en l'identifiant

avec la gloire de ses ayeux.

La Suisse^ resserrée dans ses montagnes^

entre l'Italie , l'Allemagne et la France, conser-

voit la tranquille jouissance de sa liberté, par

l'estime qu'inspiroit sa respectable antiquité.

Les troubles de Genève et des émigrations de

plus en plus fréquentes montroient cependant

*} Voyez VAmhasiaie au Thibet et ou Bnuiun par Mr.

Tourner, traduit de l'Anglois par Gattcra s volumes &

Paris i8oo*
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ne des hommes, auxquels le présent comment*

oit à devenir indifférent, accueilleroient vo-

ntiers des innovations, comme un prétendu

emède contre toitte espèce d'oppression, et Von

oyoit se relâcher les liens qui avoient uni ce

euple heureux pendant des siècles.

La dissolution des formes politiques actu-

ille» se prëparoit encore plus visiblement dans

partie nord -ouest des Pays -bas, quî n'au-

it jamais dû être séparée de l'Allemagne; les

éfauts de cette conféJération mal organisée ne

ermettoient d'employer aucune resource con-

:re la décadence commerciale et maritime^

ue la concentration toujours plus sensible des

rands états entratnoit nécessairement avec elle;

on pouvoit prévoir déjà que le sort de la répu-

lique seroit réglé par une décisioné trangère.

Les Iles Britanniques étoient alors le seul

tat européen, constitué sjr les principes modé-

rés, mais d'autant plus solides, de la liberté

îs montagnes^
I jet de l'équilibre des pouvoirs, sous uu chef

Lonarchique. £l!es c^e trouvoient, au com-

jmencement dv'S troubles d'Amérique, dans un

tétat de prospérité tcujoujs croissante, dont

[elles étoient redevables à cette liberté, à leur

heureuse position commerciale et aux trésors

[inépuisables, déposés par la nature dans leurs

I

couches de charbon de terre, sur l'existence
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leurs habitans. Une constitution,' acquise

après de longues dissentions, et encore plus

énraci^aëe daus l'opinion, les moeurs et les

coutumes de la nation
,

qu'affermie par le texte

de la loi , ne conservoit des frictions politiques,

que ce qu'il en falloit indispensablement pour

maintenirles institutions dans toute leur force et

à peine assez pour les conserver dans leur

pureté. L'administration avoit ainsi le loisir

de porter ses regards au dehdrs; elle alloit au

devant du génie commercial de la nation j qui

aspiroit avec un succès toujours plus heureux à

se rendre tributaire le reste du monde par ses
,

productions manufacturières; elle favorisoit

cette impulsion par des entregrises militai-

res ou par des négociations politiques , auxquel-

les une marine, dont la supériorité s'augmen-

toit graduellement, devoit donner leur prin-

cipale force. On avoit vu se dëvolopper déjà le

projet d'appuyer le commerce sur des acquisi-

tions territoriales et de fonder dans les provin-

ces conquises de l'Inde un empire , dont les tré-

sors dévoient refluer vers la ville royale de la

Tamise. L'aigreur contre les colonies de l'ouest

dut être attribuée à un intérêt commercial mal

combiné, autant qu'aune fierté dominatrice,car ces

colonies n'avoient osé attaquer que le système

des impositions et non celui de la suprématie

du trône. Mais les traits du caractère national

luxqu<

le pa:

I

[âge s

tonrs

le dei
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krigloîs, toujours plus froid et repoussant que

)nciliant et aimable, avoient excite contre ce

leuple, du reste si estimable sous tant de rap-

)rts , une antipathie dans l'esprit public et dan»

îs affections personnelles, qui, continuellement

iourrie par Penvie que toute supériorité exe lie

lême innocemment, produisit un effet sensible

ir le développement des évènemens poste-

leurs. '

*
**-.

'^

Dans l'est de l'Europe, le premier partage

la Pologne (en 1772) avoit donné la preuve

plus évidente de la puissance arbitraire des

labinets et du poids terrible des armées perma-

ientes; le calcul politique, qui soumettoit les

^térêts des peuples à un ensemble abstrait ap-

j^elé état et aux convenances de cet ensemble,

pxquelles on avoit donné le nom de raison

l'état, avoit paru au jour pour la première fois

lans tout son développement; il faisoit déjà pres-

sentir l'usage plus éteudu que l'on en feroit pen-

dant les dernières vingt années, que ce mal-

leureux royaume passa dans une agonie vio-

lente, jusqu'à ce que son existence politique

pt formellement détruite par le dernier traité

le partage (le 24 Octobre 1795). -

Il n'est pas nécessaire de s'étendre davan-

tage sur le principe dont furent guidés les trois

ponrs
,
qui , après avoir commencé cette oeuvre

le destruction, persistèrent encore à l'accomplir,
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contre les stipulations de traites ri^cemmenr mient i

conclus, et lorsqu'une nouvelle constitution, «endre

acceptée avec enthousiasme ^ fournissoit toutes Jlune

les garanties^ dont le défaut avoit servi à lëgi«

timer les démarches précédentes *). Ce prin-f|

cipe étoit d'augmenter au dehors l'étendue et la

population de l'état, et de préparer dans Tinté:-

rieur tçutes les ressources qui pouvoient con-

duire à ce but. Un pareil plan auroit été digne

d'éloges chez une administration, qui n'auroit eu à

s'occuper que de choses et non de personnes.

L'organisation de la monarchie prussienne avoit

donné un exemple vraiment brillant de ce que

le mécanisme a jamais pu produire de bon.

L'Autriche et la Russie avoient suivi ce modèle,

et l'on eut besoin des évènemens subséquens,

pour prouver que les calculs politiques se trou-

vent souvent en défaut, que la force militairej

n*est pas le seul appui d'un gouvernement et|

qu'aucun système n'est sûr, lorsqu'il n'est point'

basé .sur la force des peuples et sur un parfait

accord avec le but nécessaire de Pùamanité.

Dans le tems même où commencoit le dé-

membrement de la Pologne, Taudacieux Gus-

tave III. , dans le Nord, avoit signalé san avène-

*) Traite d'alliaace entre la Pritise et la Pologne le ig No*

vcmbre 1788} nouvel acte conttitationnel de Pologne

le s Mai 1791.
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ant de ce que

ent au trône par une révolution*) qui devoit

ndre la considération au pouvoir royal , rëdiiit

une ombre d'existence, et garantir du sort de

Pologne son royaun\e dëchirë par les factions,

il eût réussi à rattacher les intérêts et les

clinations des diverses classés de citoyens k sa

rsonne , autant qu'à la nouvelle constitution,

s'il avoit su résister à l'envie de s'agrandir au

îhors, son gouvernement, excellent sous tant de

pports , auroit eu de plus grandes suites pour

n pays , et sa vie n'auroit point étë en danger.

Le Dannemarc étoit préserve du mal de

mbition par la position isolée de ses parties, et

uire de bon. éar la modération de ses souverains qui se

ivi ce modèle, vouvoit en harmonie avec le caractère doux

la nation. Il prouvoit, par un exemple frap-

ant, que les principes les plus libéraux de l'ad-

inistration peuvent exister à côté d'un gou-

ernement absolu, lorsqu'ils sont basés sur la

l'il n'est point Confiance et l'amour du peuple. " La chute de

ur un parfait Jjftruensee (en 1772) fit voir cependant que l'ar-

îtraire subordonné ne trouve pas de garantie,

ême sous cette forme de gouvernement, quand

se trouve en contradiction avec les moeurs

t les sentimens de la nation. Le commence-

ent d'une suite de conquêtes intérieures, faites

|ur le sol et l'industrie des habitans , marque la

s subséquens,

iques se trou-

)rce militaire

Lvernement et

iamanite,

lencoit le dé-

dacieux Gus-

lé son avène-

Pologne 1« 18 No«

>nnel d« Pologne
*)

,
Exëcutëc le 19 Août 177;
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dernière partie du ISième siècle, pendant la-

quelle l'ëtat acquit la force, qui le défendit de

sa chute, lorsqu'il fut entraîné dans le tourbil-

lon des évènemens durant les premières dix an-
|

nées du ipième.

Dans le sud -est, l'état des Ottomans, cette

partie toujours hétérogène de la ligue euro-

péenne, étoit occupée d'une lutte continuelle

contre la Russie
, qui venoit de lui arracher la

Crimée et portoit peut-être dans son écusson

le renouvellement de l'empire byzantin. Le$

guerres postérieures de la Porte avec cette puis-

sance et avec TAutriche firent voir, il est vrai, que

la chute de l'état Turc n'étoit pas aussi pro-

chaine qu'on le supposoit peut - être dans ce tems;

mais il est à croire qu'il résisteroit difficilement

à une attaque réunie de l'Europe, rendue au

repos intérieur..

Les états et peuples de l'Asie et de l'Afrique,

auxquels la Turquie sert, pour ainsi dire, de

transition, comme paroissant leur appartenir

par l'analogie du gouvernement, figurent, du

point de vue que nous avons adopté, comme des

masses posées dans le fond du tableau. Ils ne

se trouvent pas encore dans un état, où ils se-

roient susceptibles d'éprouver une impulsion,

venue de la région intellectuelle, et ne parois-

sent que comme forces physiques, par rapport

au monde civilisé. Celles de leurs vastes con-

irtie
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le impulsion,
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-

,
par rapport

r» vastes con-

:éeii que la puissance et l'adresse des Euro-

Jens ont pu soumettre , telles que les îles de la

[er des Indes et les possessions britanniques do

[ndostan^ sont exploitées au profit du peuple

fominateur, comme des champs et des mines;

îlles qui ont encore préservé leur indépendance

)ntre des attaques étrangère* sont entièrement

[olées, comme la Chine et le Japon, à l'exception

quelques entrepôts de commerce à leurs fron-

^res avancées, ou bien elles offrent, comme

irabie, la Perse et les états Barbaresques , ie

>ectacle de dissentions continuelles dans l'inté-

îeur, de gucires défensives et de courses dé-

istatrices contre les voisins. Le centre de ces

irties du monde renferme encore de vastes

lys, qui sont restés entièrement inaccessibles

la curiosité des Européens, ou sur lesquels

tous n'avons acquis des nations imparfaites, que

far un commerce de caravanes, qui touche leurs

îonfins. On verra peut - être venir bientôt le

;ni^ où ces régions, comprises dabord dans

;s plans de l'avidité des nations civilisées ,
par-

[iciperont insensiblement aux bienfaits d'une

existence vraiment morale. L'issue en dépen-

[ira beaucoup du succès final des évènemens,

lont nous avons marqué plus haut l'origine et

lont nous allons maintenant considérer de plus

)rès le développement.
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"Nous avons essayé de présenter, dans l'es

quisse qu'où vient de voir , la situation du mon

de, considérée sous un point de vue politique,

lorsque le commencement des troubles de l'Amé-

rique septentrionale eut donné une nouvelle

direction aux esprits. L'Amérique devint indé-

pendcnte, parcequ'elle étoit animée d'un esprit,

dont l'Europe ne savoit point apprécier la force,

et qui étoit en effet une apparition nouvellf,|

dans la vie positive; parceque l'Angleterrf

regardoit la réussite de la tentative comme im-

possible et traitoit avec mépris ses enfans avan'-ï

ces en âge, comme s'ils n'avoient jamais pu de-

venir majeurs; parceque la France, insouciant;

de son avenir et plus sensible à sa rivalité contre

la Grande-Bretagne qu'à l'intérêt commun d

toutes les métropoles , envovoit du secours aiu

rebelles; enfin parceque l'Espagne, assez con-

fiante pour ne point pressentir que l'incendie

devoit embraser un jour ses possessions sur le^

nouveau continent, suivit l'impulsion de 1

France, Les efforts réunis de toutes les puiS'

sances maritimes . qui ont des colonies à défen

dre , auroient rendu difficile , si ce n'est impos'

sible, aux insurgés de parvenir à une entière

émancipation *). Quand celle-ci fut obtenue,

*") L'auteur n'ignore, pas que des écrivains politiques très

estimables ont considéré la perte des colonies comme
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et commun di

u secours aiiï

le, assez con-

que l'incendie

sessions sur le

pulsion de Ia|

ïutes les puis-

onies à défen-

de n'est impos-

à une entière

;i fut obtenue,

lins politiques très

es colonies comme

fSmpulsion donnée agit tout fiutrement dans le

uvel état, qu'elle ne put se développer dans la

ite en Europe., Comme il n*ëxistoit d'autres

oifs sur ce vaste territoire que ceux qu'avoit

nnés la suprématie angloise, ils cessèrent

ec elle. Le champ étoit du reste entièrement

re , et une organisation nouvelle ne rencon-

oit d'obstacles ni dans les immunités d'une

tique noblesse, ni dans les privilèges d'une

ise dominai te, ni dans la différence des cou-

rs , si influ<snte dans l'Amérique méridionale,

les blanes seuls étoient comptés parmi les

oyens. Lorsqu'aucun obstacle * n'arrête le

t||veloppement d'une tendance donnée, celle-

se porte par sa force intérieure jusqu'aux

rnes du possible; c'est ainsi que la liberté

ividuelle fut étendue aussi loin que pouvoit

permettre la condition de vivre sous un gou-

rnemeut commun; c'esf ainsi que les droits

uverains des elifférens états ne furent bornés',

'autant que pouvoit l'exiger la réunion en un

ul corps politique. Une circonstance essen-

Ue pour ce but, ainsi que pour le tranquille
'0-

un gain pour la grandenr mercantilt» de l'Angleterre,

«t que l'expérience du calcul a justifié sans doute jus»

qu'ici cette manière de voir. Jusqu'à quel point ce

principe se soutiendroit à la longue et dans une appli-

cation générale à tout le système colonial, c'est ce que
devront faire voix plut prëcùément les zésultata du pré-

sent examen. ^. •
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dëveloppement des nouvelles formes,' ëtoit en

outre que la masse peu considérable d'environ

trois millions d'habitans étoit dispersée sur unt

étendre de 28)123 milles carres géographiques,

où conséquemment chaque mille carré ne conte-

Doit en terme moyen, que 106 individus et oi

aucune des villes considérables et des grand

districts ruraux n'avoit une population assc:

forte, pour occasionner des frictions violente

ou des explosions subites *). Le peuple étoit ei

outre trop occupé de commerce daas les villes

de colonisation et de culture dans les campagne;

et généralement d'industrie et de travaux sou

vent très durs , il étoit trop isolé dans ses com

munications, pour donner place a l'esprit de part'

politique, dans un degré nuisible au bien de Tétai

Il arriva de cette manière que la nation fut mis

en tête de toutes les constitutions particuliè

res, comme source de tous les pouvoirs, et qu'on fr

découler ses droits d'une déclaration des droit

de l'homme et du citoyen, sans que le sens just

de la multitude y vit autre chose que les ex

pressivons d'un esprit sain^ et non des sujets è

, *) D'àprës r estimation de Humboldti retendue ariale

la république amërirain» i non compris la Louisiane il

le territoire indien de l'ouest) qui n'étoit pas dëfricl)|

BU commencement de la révolution, est de 78ii:'î

lieues carrées de France de 85 lieues au degré, ce qc

fait 38»ias milles carrés géographiques de 15 millet a

degré. Essai politique fcc, p, 87< ^' -^ '>"

Hngt-

•'lilill'l

Ml"'



33

mes,' <Stoit en

able d'environ

jersëe sur iint

^ëographitiues,

;arrë ne conte-

individus et oi

et des grandi

tpulation assci

îtions violente

peuple étoit ei

daas les villes |

s les campagnes

5 travaux sou

é dans ses corn

. Pespritdepart-

aubiendcrétat

nation fut mis

ions particulièi

oirSj et qu'onfi||

Ltion des droit

ue le sens just

)se que les ex

m dejs sujets d^

retendue aréale

ipris la Louiaian» el

n'ëtoit pas défricli|

on, est de 78)»!^

les au degré, ce qc

[ues de 15 millet >

5ontestation, qui auroient pu .«ervir d'enseignes

Ides factions inquiètes ; on ne vit point se répan-

de de théories outrées , sources de bévues poli-

Iques. L'ancienne constitution coloniale servit

^u reste en grande partie de modèle, de mémo

[u'on suivit celle de la grande Bretagne dans

formation de la constitution commune des

Jtats - Unis , en substituant seulement la charge

'un président responsable à l'autorité souveraine

la couronne.

Le succès a prouvé qu'une telle organisa-

Ion étoit convenable aux intérêts essentiels du

îuple ainsi qu'aux circonstances locales; l'his-

«re ne connoit pas d'exemple plus palpable

fie celui de l'Amérique, pour prouver incon-

^stablement la vérité, que la suppression des

>stacles et la pleine jouissance de l'indépen-

lance et du droit de propriété sont suffisantes

jour développer rapidement et sur toutes les fa-

;s les forces d'une nation. Aulieu des treize

tats originaires , l'union en compte maintenant

lingt-un, après quarante - trois années d'indé-

[endance; aulieu d'envi^-on 30>000 milles carrés,

sur territoire en contient 93j722 (ou 260,340

[eues carrées de France"), en y comprenant Is

Louisiane et les états et districts occidentaux,

[ont la culture est en croissance ; la population

it montée d'environ trois millions jusqu'au de-

de dix.

G



34

iiiii

!t

irf)'\

L'esprit d'émancipation,' mis en mouve-

ment, et la théorie des droits de l'homme durent

agir tout différemment en Europe, lorsqu'on y

voulut introduire leurs résultats dans la vie politi-

que et dans l'organisation des ëtats. Il ne s'agissoit

point ici de se soustraire à une suprématie d'ou-

tremer, qui, ne pouvant être ni connue ni

aimëe du peuple, n'influoit sur lui que par les

lieutenans qu'elle lui envoyoit, et d'y substituer

une autorité centrale dans le coeur du pays ; il

dut au coiitraire y être question d'un renverse-

ment total des institutions existantes, présen-

tées sous l'aspect d'abus et reconnues comme tels.

Plus les peuples, exclus de 'toute participation

pratique à l'autorité, s'étoient jettes du côté d'une

théorie, qu'ils ne pouvoient réaliser par une voie

positive et légitime, plus l'exemple d'une orga-,

nisation politique, bâtie sur des principes nou

veaux et favorables à l'amour de l'indépendance,!

devoit devenir dangereux; il l'étoit surtout
j|^ ^^

quand il étoit présenté à des esprits inquiets, qui *|||en

se trouvoient opprimés de tous les côtés et n'ap-

percevoient aucun refuge dans le présent et dans:

la réalité, quand parmi eux des hommes éclairés|

avoient assisté au développement des évènemens

sur le continent américain et combattu eux-

mêmes pour l'affermissement du nouvel ordre

social, dont ils rapportoient un brillant souvenir

dans leurs foyers. Pour le malheur de l'Europe,
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!S circonstances se trouvèrent réunies en

ranoe , où d'après le tabl(»au que nous avons

\&cé de ce royaume, tout ëtoit dëja dispose et

(•ëparé pour les innovations. Le gouvernement,

ir l'assistance accordée aux colonies britani-

les, avoit lui-même apporté l'amorce, qui

ïvoit embraser une matière toute préparée

>ur l'explosion. Aulieu de s'entourer main-

lant de toutes lès fqrmes qui commandoient

[respect, et des forces physiques et morales,

li se trouvoient encore à sa disposition,

Uieu de venir au devant des reformes, dans

[t instant critique, d'un pas ferme et jusqu'à

le limite qu'il auroit posée auparavant, il

>tta entre les maximes d'une autocratie re-

vissante et celles d'une condescendance dépla-

ce ; il ne sut pas même trouver dans son conseil

le ressource contre le dénuement de ses

lances
,

qui compromit d'abord la dignité de

couronne. Cette foiblesse fut sans doute

(en favorable aux novateurs, et la voix d'une

Multitude exaltée applaudissoit au projet de

împlacer le système actuel par des formes

lus populaires, moins combinées encore dans

^urs détails que dessinées en contours obscurs.'

jependant la première assemblée des notables,

mvoquée dans les premiers mois de 1787 >
pour

Jlibérer sur les moyens de couvrir le déficit

[ans le revenu public, montra combien les

C2
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reformes dévoient éprouver plus de diffi-l

cultes dans un ëtat ancien, que sur le terrain

vierge do l'Amërique. Pondant qu*on voulut

créer des droits politiques et des contrepoids,

afin de redresser et do provenir pour la suite

les désordres de l'administration, on se trouva

nécessairement en conflit avec, les droits utiles^

et les privilèges honorifiques de la haute no-

blesse, du clergé et des corporations civiles;

on vit niêine reparoître les ombres des consti-

tutions provinciales, tombées en oubli dans

des tems tranquilles. Tandis que d'un côté on

cherclioit à miner le pouvoir absolu et jusqu'à

Texistenee du trône, d'autre part le zèle pour

la religion, et l'ancien dévouement chevale-

resque à \sk maison royale et aux droits de la

couronne s'étoient rallumés en flammes ardentes

dans les âmes de ceux,' auxquels la sainteté^

de ces objets en voiloit même les défauts et les

imperfections. Le désordre des factions s'ac-

crut encore par le fléau entièrement inconnu

en Amérique d'une capitale immense, renfer-,

mant dans son sein une multitude de consom--

mateurs oisifs et une populace indigente, prêtel

à se porter à tout excès
,
qu'on sauroit décorcrî

d'un nom brillant. Il y faut ajouter la vivacité du|

caractère national, surtout dans les provincesl

du midi; retenue facilement dans ^es bornes

par une force mise sagement en action , elle se

r •
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lébordc avec d'autant plus (riinpëtuositë, dès

^ue le frein est lâche, ne trouvant pas en clle-

it^nie (le contrepoids à ses passions; aulieu do ne

débarrasser que de roxcès du joug, elle tache

le rompre toutes les barrières légales et de s'af-

ranchir des devoirs nécessaires d'un peuple

mstitué en état. Joignons encore à ces traits

rincipaux les intrigues d'une cour corrompue,

li se faisoit un jeu du changement de mi-

Istres et de système ; rappelions nous le carac-

Ire personnel du monarque, qui, rempli d'une

)nté de coeur au dessus de toute épreuve,

Lais manquant de fermeté dans les momcns

[écisifs, laissa aux corrupteurs le tems d'em-

>isonner systématiquement l'opinion du peuple

de faire chanceler la fidélité des troupes,

mdant que ses déviations continuelles dan*

;s résolutions et ii< * mesures, mettoient ses

[artisans dans l'impossibilité de faire cause

)mmune avec lui, selon un plan conséquent

de défendre le trône avec succès; ajoutons

lue le reste do l'Europe, redoutant la subver-

Bon de rancien système, ne pouvoit roster

tranger aux mouvcmens de la France, ni iiiac-

îssiblé aux maximes des réformateur-! du

londe; et nous nous expliquerons facilement

l'une déclaration des droits de l'homme, pro-

iamée sous do pareils auspices, dut faire

[effet d'un brandon jette dans de l'huile, et que
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le projet d*op^rer une révolution , sur le modèle '

de celle d'Amérique , entraîna nécessaire-

ment la subversion de toutes les autorités lé-

gitimes; si dans le nouveau monde, la liberté *

put se développer jusqu'à ses dernières bornes, |

ici la destruction, une fois lancée, dut fer-

|

menter sans relâche jusqu'au renversement de^

tout ordre social, avant qu'un nouveau principe^

de pouvoir y mît un terme. , |b ,

Les dominateurs créèrent eux mêmes' ce

principe, lorsque, pour un autre but sans doute, >

ils levèrent une armée", qui devoit leur lais-

ser plus de liberté d'agir dans l'intérieur, enJ

absorbant des élémens de fermentation, jfendant 1

qu'elle forceroit les états voisins, par le fer etJ

le feu, à fraterniser avec l'empire de la liberté!

et de l'égalité. Ce ne furent en effet ni l'in-

fluence des émigrés, ni un accord ennemi des!

anciennes puissances, qui allumèrent cette ter-

rible guerre; ce fut la volonté libre des me-|

neurs du peuple, ou la nécessité évidehte pourj

eux d'ouvrir une issue honorable aux passions!

excitées et d'environner d'autre part les fron-j

tières de la France de républiques filiales, mo-
delées sur les nouveaux principes, afin de

la mettre en sûreté contre une attaque des

mêmes puissances *); il est à croire que les I

*') Déclaration de guerre contre l'Autriche le ao Avril

173» t contre la Grande firetiigne le i Février 1793*
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sur le modèle

nëcessaire-

aiitoritës lé-

e
, la liberté

iières bornes,

, dut fer-

versement de

veau principe

abinets, dans Pindécision qui les dominoit

lors, eussent regardé tranquillement des évène-

ens encore, plus funestes que ceux, qui s'é-

oient passés jusques là, afin de poursuivre plus

ibrement leurs plans dirigés vers Pest, et se

croient isolés de l'incendie, pour empêcher les

ouveaux principes de pénétrer dans leurs

tats *). Entraînés violemment dans la guerre,

conduits d'abord par le mépris qu'ils avoient

our leur adversaire , assiégés ensuite, au de-

ans comme au dehors, par une terreur pani-

ue^ sans concert intérieur ent'eux, sans la par-

icipation et même avec l'opposition secrète

e leurs penples, ils défendirent leur cause,

elon les anciennes règles de la stratégie, (iontre

fune nation, qui se répandoit en masses telles

qu'on en avoit pas encore vu jusqu'alors, et

furent assez malheureux, pour procurer un

triomphe complet aux dominateurs de la France.

Les entreprises de ceux - ci eurent d'abord une

réussite ' complette sur le continent. L'armée
aux passions | étdit exaltée en partie pour la cause qu'elle

irt les fron- ^ défende it, ou du moins ne se souvenoit au mi-

lieu des camps que des devoirs du guerrier
j

IX mêmes* ce

it sans doute,

oit leur lais-

itérieur, en

ion, ifendant

par le fer et

^ de la liberté

ffet ni 1 m-
l ennemi des

nt cette ter-

ibre des me-
i^idehte pour

filiales, mo-
îs, afin de

Lttaque des

•ire que les

e le 8o Avril

evrier 1793.

^3 Erissot avoit dëja dit , dam nn discours remarquable,

tenu au club des jacobins le 30 Décembre 1791 « qua

la foibleise des souverains leur faisoit un besoin du

système de paix et qu'il falloit pour cela même so

h&ter de les "provoquer".
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elle laissa une vaste arène aux factions qui se J

disputoient l'empire dans l'intérieur ; toujours

obéissante à l'impulsion de l'autDrité reconnue,

elle entoura la France de nouvelles républi-

ques, établies par des ordres du jour des gêné-
^^

raux, sur le Rhin germanique, dans les Pays-

Bas et en Italie ^ et enrichissoit la mère -patrie

des trésors que ces états dévoient déposer^

sur l'autel de la liberté.

L'esprit des armées ne changea que peu

h. peu, mais par une suite nécessaire des ëvène-

mens
,
pour préparer un nouvel ordre de choses

en France. Durant le règne des terroristes,

lorsque l'anarchie s'éxerçoit au dedans aveclel

plus d'horreur
, que toute idée de gouvernement

et de droit , de sûretés des propriétés et de la

vie sembloit être éteinte, l'armée conservoit

seule un droit, iin honneur et une union légale ;|

des sentimens de fierté s'allioient chez elle aux

images des faits d'armes accomplis et à ceux

que sa force lui faisoit pressentir pour la suite.

Ainsi , lorsque la patrie n'ofFroit plus d'asyle et

que tous ceux qui enavoient le choix préféroient,

le service aux foyers domestiques, le camp

devint une patrie et la gloire militaire l'objet

de tous les efforts. Lorsque sur ces entrefaites

la nouvelle constitution, mise enfin en activité

en Septembre 1795? sembla être faite exprès

pour se laisser détruire par le choc de ses par-
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actions qui se
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rite reconnue,
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lire des ëvène-
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es terroristes,
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iée conservoit
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chez elle aux

lis et à ceux

pour la suite,

plus d'asyle et

ix. préféroient

lies , le camp

ilitaire l'objet

;es entrefaites

lin en activité

î faite exprès

jc de ses par-
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s mal combinées et pour jetter le mépris sur

it gv>uvernément civil ; lorsque dans le même

s un jeune ,^énéral , éminemment audacieux,

mandant une confiance irrésistible et ornant

s les jours son front de nouveaux lauriers,

it à la tête de l'armée; il arriva naturelle-

nt que l'esprit civique dut céder à la gloire

litaire ; le respect pour des loix et des insti-

ions , rabaissées par le changenjent des partis

rang de phénomènes souvent éphémères,

place au dévouement pour un chef, qui

ntroit à côté de lui la victoire, et dans le

ntain ]"s distinctions, les jouissances et la

liesse. '
;

:

irléon Buonaparte
,
plus qu'aucun

s généraux célèbres qui rehaussèrent la

ire militaire françoise, réunissoit dans sa

rsonne toutes les qualités nécessaires
,
pour

utenir l'ouvrage périlleux de la transforma-

n de la France en une autocratie militaire;

reau lui même , le plus grand à côté de lui,

lit jamais été qu'un citoyen illustre d'une

ureuse république. Pendant que celui-ci gag-

it l'attachement de son armée et l'estime de

ennemis même, l'autre appelloit une con-

mce, pour ainsi dire fanatique, sur la réussite

Jcessaire de tous ses plans, et savoit, par la

Itesse impétueuse de ses entreprises et le

Rangement fréquent de la scène d'arme»;, fixer

îsprit ardent de sa nation
, plus capable qu'au -
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cune autre de se laisser ëblouir par la prospëritt ||iit p
Sa qualité étrangère de Corse lui servit encore

en imposer à la multitude; elle éloignoit m

rapprochement familier, contraire aux élan

d'une supériorité ascendante -, qui ne veut poii

employer les hommes à une communicatloi

mutuelle, mp.is comme des instrumens de si

desseins ; un françois se seroit élancé difficile!

ment ar point où parvint Buonaparte. Mail

ce ne fiit point son caractère seul et encop|

moins une tension continuelle vers un but clai

rement conçu; ce fut le torrent des évènemens|

qui le porta puissamment et l'aida à développe;

ce qui se trouvoit caché dans les replis de soi

coeur. On ignore si ce fut un penchant inquies

vers de nouveaux faits militaires ou un jusi

pressentiment des évènemens futurs ,
qui Vert

gagea à passer en orient avec une troupe d'élib

quand le traité de Campo - Formio *) sembloit" as

surer le repos du continent, que la Prusse e

l'Espagne s*étoient déjà retirées du théâtre diiÉuple

la guerre **), et que les états d'Italie se trouii)uvoi

voient réconciliés par des traités ; mais iljn'au

roit pas pu sans doute
,
par les calculs les mie

combinés, choisir une carrière, qui l'eût con-

coi

qu

cti(

per<

ue <

s é

pai

po

dir

çant

nt I

aloi

U]

Ivét:

pla<

n pi

*j Conclu le 17 Octobre 1797.

**) Far Ie« traites de paix conclus h Bâle le 5 Avril et It
'

fia Juillet 1795.
'
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ar la prospëritf

i servit encorei

[le éloignoit il

•aire aux élan ^i

ui ne veut poic

communicatioil

itrumens de

lit plus sûrement au but de reparoître bien-

comme le dësirë et l'indispensable.

On voyoit se développer dî jour en jour

que la France devoit devenir après le 18

ictidor (5 Septembre 1797)» lorsqu'elle eut

[poussé du gouvernail le talent ëminent dans

[personne de Carnot, et dans celle de Barthë-

élancé difficileMitny l'esprit de paix et le retour à une poli-

lue conciliatrice. L'opposition des deux con-

\\s étoit devenue muette ; un orgueil grossier,

)panage ordinaire de la mi^diocritë revêtue

pouvoir, perçoit dans toutes les actions

directoire, d'une manière offensive et- me-

^çante pour toute l'Europe. Au commence-

mt de l'an 1798 > la Suisse, tranquille jjus-

l'alors au milieu des tempêtes, fut couverte

une armée dévastatrice; une république

ftlvétique une et indivisible fut proclamée à

place de l'antique et vénérable confédératiouy

>naparte. Mai

seul et encor

ers un but clai

des évènemeni

ida à développe |

s replis de so:

snchant inquie

es ou un just

turs, qui l'en-

e troupe d'élitci

I *) sembloit' asl

le la Prusse «'^Rn pour préparer une prospérité nouvelle %\i

du théâtre 4

l'Italie se trou-

iple le plus libre de l'Europe , mais pour

juvoir, au moyen de cette unité, le travailb^r

s; mais ilJn'au-ÉBautant plu.« facilement par des réquisi lions

des contributions de toute espèce. Un tu-

lulte populaire à Rome fut regardé comme
misant pour renverser le si'je pontifical,

îvé sur les ruines du trône des Césars , et

kir organiser une république romaine; une

Ireille scène à Vienne servit de raison , ou

aïeuls les miei

I
qui l'eût con-l

<]

lâle le 5 Avril et I»



IT; 1

44

plutôt de prétexte, pour que l'ambassadeur fran
J

çois quittât cette capitale et que les négocia

lions de Rasladt, qui dévoient donner le di

veloppement final au traite de Campo-ForniMi

par rapport à l'Allemagne, fussent entravé^

dans leur marche. Le torrent des révolutionj

continuoit sa course en Italie; le roi de Sar|

daigne fut obligé, dès le mois de Décembrj

1798» de renoncer a ses possessions continent

taies, et Championnet proclama la rëpubliqu

Parthënopique à Naples le 25 Janvier 17^9-

Cependant Buonaparte, pour ne brillf

momentanément que dans le lointain, étoi

sorti du port de Toulon, après des préparât!;

immenses, et avoit dirigé sa course vers l'orien:]!

il avoit conquis Malte avec la vitesse d,

l'éclair, par des moyens qui n'ont pas encoii

été suffisamment dévoilés, et avoit débarqiJ

son armée en Egypte. Il sembloît voir avel

iiidifférence que la prise de Malte eût fait prei]

dre les armes à la Russie , dont le nouvel auto
;

crate, plus jaloux de son autorité qu'aucun i^

ses contemporains, songeoit, depuis son ayè.

nement au trône (1796) à opposer une puissant]

digue aux invasions des armées françoise.|

comme aux nouveaux principes ; il sembloit éga^

lement voir de sang - froid que l'attaque

l'Egypte faisoit lever le bouclier à la Porte, 1

plus ancienne alliée de la France, et que la fleii

m-r

<f

M
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la marine françoise étoit détruite par les An-

is à Aboukir. Il poursiiivoit son plan de

quête, jouoit avec la plus grande facilité

rôle de souverain, qui avoit dëja comme

olontairement percé dans ses actions en

lie *) , et habituoit les siens à le voir sous

nouveau jour et à se regarder eux mêmes

ime les instrumens de sa volonté, iudépen-

Ite de toute impulsion nationale.

Dans son absence, au printems de 1799»

lamme de la guerre éclata de toute part

is l'Europe , incendiée par ces évenemens.

llgré le grand sacrifice fait à Rastadt de la

le gauche du Rhin , Jourdau _^. dssa ce fleuve

rse vers l'orien*
jm^ ^gj. Mars ; les armées russes entrèrent

is les états d'Autriclie^ et depuis le Rhin jus-

Inu Ntt et même au Jourdain, il n'y eut

^s de paix sur terre ni sur mer; la France,

is cette campagne critique, reperdit toute

ilie jusqu'au seul point de Gènes, ainsi que

*îles et possessions vénitiennes, nouvellement

iquises dans le Levant; la république Par-

Jnopique fut détruite et la république Cisalpine

)rgarti,sée en province autrichienne; la pros^

?rité intérieure de la France étoit enchaînée;

commerce et la navigation avoient disparu

On snit que Buonaparte se faisoit snluer en Italie avec

des salves d'artillerie et selon l'éliquette, observée à la

réception des empereurs d'Allemagne.
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et la marine étoit anéantie ; c'est dans ce mo- '

ment que reparut, avec un petit nombre de sei

fîdellcs, le seul, sur lequel tous les yeux étoient

fixés, comme sur un libérateur *). Il par-j

la au directoire et aux conseils, sur le ton d'iuj

maître
,

qui en revenant de ses voyages , del

mande compte à ses serviteurs de l'administrai

tion de ses affaires, et renversa avec peu dfi

peine , au bout d'un mois **)
, une constitutiopf

qu'ils avoient violée souvent eux-mêmes c

rendue méprisable à la multitude. Les repré

sanlans du peuple furent chassés par des sol

dats^ et le premier consul, revêtu d'abord pom '

deux ans de toute la plénitude du pouvoir, s

mit à la tête d'un gouvernement militaire

masqué imparfaitement sous des formes civiles fl|

Mais avant que trois années se fussent écoiij

lées, ce pouvoir fut continué pour la durée dj

sa vie ***) , et, afin qu'il fût souverain de non

comme de fait et que son ouvrage se perpétuai*

avec son esprit dans les siècles futurs , le sénat,

au bout de deux autres années , le proclama

empereur le 18 Mai 1804 et sanctionna Vhé\

redite du trône dans la dynastie Napoléoj
%_ •

'•••'

*') Il débarqua au port de Frëjus le 9 Octobre 1799.

*) Le 18 brumaire ou 9 Novembre 1799.

***) SénatU8-Coq.sulte du 3 Août lâos.

m-n .r''^
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^nne, le 1 Décembre suivant, d'après le dé-

lillement des votes du peuple. La nation,

^hirëe par plusieurs annëos de dissentions,

rée de toute consistance par les horreur»

[l'anarchie, ëgarëe dans toutes ses idëes de

tice, de liberté civile et de représentation

iionale par l'abus le plus infâme, faîiguëe

[guerres extérieures et de privations au de-

is, se soumit à tout dans un muet ëtonne-

On en vit même une partie accueillir

enthousiasme un changement, qui lui

Imettoit le repos et une existence stable *),

freconnoître avec joie le nouvel empereur,

[unissant l'espérance du retour des anciens

is au renouvellement de l'éclat extérieur,

entoura le] centre du gouvernement.

C'est de cette manière que la tenJ^nce,

is'étoit manifestée en France vers la li-

fté et vers une vraie représentation natio-

le, revint après les plus terribles dévia-

, vers son point de départ , le pouvoir ab-

lu; mais, ainsi qu'on pouvoit s'y attendre

rès de telles catastrophes, ce fut un pouvoir

tièrement militaire, auprès duquel les for-

ts de liberté politique ne furent que de v^vines

De la JîxAé , expression fort en vogue dans ce tems

pour rer.ommander . la monarchie et l'hérédité du
trône.
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ombres, qu'on ëcartoit à volonté, sitôt qu'elle?

devenoient incommodes *). L'amour des im

titutions démocratiques avoit passé de Frant
^

dans le reste de l'Europe, où l'on avoit parta^

dans le fond des esprits le bouleversement dt^

idées, plutôt qu'on n'eût suivi l'exemple de

France dans des explosions de fait. La co

motion n'y avoit cependant pas passé , sans lai»

ser de traces; les mécontens embrassera

d'abord avec enthousiasme h'S principes de
[

révolution, et pendant que les plus prudei

en attendoient tranquillement les résultats,

plus ardens s'empressoient de venir au dev

du bonheur nouveau. Des menées d'une ni

ture dangereuse se montrèrent dans les provk

ces rhénanes, en Belgique, en Italie et ju

ques dans les îles Britanniques , surtout da

,

l'Irlande, qui pouvoit se plaindre d'être ii

gligée, avant qu'une union plus étroite, mise

exécution par Pitt en 1800, l'eût jointe à |^
grande Bretagne; partout on préparoit a\i

ardeur l'établissement de républiques affiliée

l'Espagne et la Russie même jugèrent nécei

saire de prendre des mesures sévères, poi

*") Réorganisation de toutes les autoriiës constituées

le sénatus - consulte du iS Mai 1804; le trfbuu

auquel on avoit enlevé déjà lu délibération sur

nouveaux projets de loix en assemblée générale,

supprimé le 18 Septembre 1307*

que

em

na

ce Si

eur

nnei

T éx

hei

pe

i'Iîl
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ipêcher le poison séducteur Je se répandre

^iis leur sein. L'exemple de la France étoit

)cndant le remède le plus efficace contre

|pi«pagation ultérieure des mouvemens popu-

iresj aulîeu de repos et.de bonheur, elle ne

)uva, sur la route qu'elle s'étoit frayée, que le»

risions les plus dc^plorables ; les provinces

iquises par la force de ses armes, pour la

îrté et l'égalité, reçurent d'elle avec le pré-

It de dissentions intérieures, dont on ne

ivoyoit pas le terme, le poids extérieur de

[puissance militaire et des taxations iîscaleSr

en arriva que l'attachement, qu'on avoit

lé aux nouveaux principes, se refroi-

d'abord sensiblement, et se changea ensuite

une aversion décidée, parceque l'on con-

ïdit la théorie avec la honteuse application

en avoit été faite par les passions et la

Ichanceté. C'est dans cette disposition que

Iretour de la France aux principes monar-

jiques aflerœit en effet les trônes, comme
temple assez tôt développé de Napoléon,

ma le secours le plus désirable à la puis-

ice souveraine. En effet, quoique le nouvel em-

[•eur ne sut jamais s'élever à la dignité des an-

[nnes cours, il ne suivit que trop volontiers

[r exemple avec l'imitation la plus craintive,

chercha à se rapprocher d'elles dans tout ce

peut exprimer symboliquement le pouvoir
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de la couronne, et montrer la distance de tout

être dépendant à l'existence uniquement indé'

pendante du souverain, qui ne voit que dct

moyens d'exécution dans tout ce qui est au de-

hors de lui; mais en échange il surpassa bjc

ses modèles dans l'emploi continuel, et souvcn

inconsidéré, du principe qu'il ne faut qu'un

seule volonté dans l'état, et que tout à l'cx

ception d'elle ne doit être qu'instrument. An

cun souverain n*a entendu et exercé aussi bic

que lui l'art de ramener tout au calcul , et d

ne considérer les hommes que comme df

nombres. Il s'approprioit les résultats à

sciences, ainsi que tous les produits de la fore
.||

naturelle et corporelle, comme s'ils n'éxis

toient que pour l'exécution de ses plans, et

les faisoit agir en harmonie, par un mécanisn

dont une seule pensée dirigeoit les ressori

Pendant que les anciens cabinets cherchoiei

à se centraliser de plus en plus chacun sur S(<|

territoire, et d'entraîner ce qui se trouvoit ar

tour d'eux dans leur sphère d'attraction , lui ê|
r

contraire les embrassoit tous dans ses calcu

et vouloit se rendre le centre du monde e|

ropéen. La situation, dans laquelle il trouj

la France, rendoit sans doute nécessaij

de tenir fermement et d'une main de fer

rênes d'un gouvernement, qui ne pouvoit se re=

commander que par le rétablissement de l'ordrl

ilillli l|i||if;l!l'

"1
11

> li!
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liiblic et par une marche régulière. Cette

Jcessitd agissoit (1« concert avec l'opinion

tne majorité décidée
,

prête à . approuver

kutes les mesures qui promcttoient le repos au

îdans, la gloire et la richesse aux dépens de

étranger, sans égard même à tous les droits.

^8 causes l'aidèrent dans les commencemens à

Iguiser et à populariser parmi la multitude

penchant au pouvoir arbitraire et l'exercice

ce pouvoir. Parmi les gouvernemens, qi*i

Sritoient encore de la considération, la grande

[•etagne excitoit le mécontentement, par sa

idance continuo à ime puissance absolue sur

mers; l'éclat toujours croissant de son

imerce et de son industrie manufacturière .

)ient rempli les esprits d'une jalousie peu

ste, mais non moins générale. Ces dispo-

sions excusèrent plus d'une démarche hardie,

[e la politique françoise, avec tout l'art d'un

)hisme diplomatique, s'effbrçoit de repré-

iter, non comme un moyen d'agrai .V'rse-

mt, mais comme une mesure indispensable .

[ur l'abaissement du fier ennemi du conti-

nt Européen.

C'est ainsi que Buonaparte devînt par

[grés le maître suprême de l'empire agrandi

[r lui de tous côtés, et le dictateur du reste de

lurope
,
qui obéissoit à ses ordres protecteurs,

suivoit du moins, depuis les extrêmes limites

D 2
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de la Bu.ltîque jusqu'à la m^diterrannëe , son

système contre les Anglois devenu comme -J,

m

l'enseigne de son pouvoir. Il se soutint dans^

cette position , autant que ses conceptions poli-|

tiques , les plus fortes qui pussent exister sous

le rapport du mécanisme, eurent à combattre

seulement la rësistance matérielle, que lesl

gouyernemens leur oppossèrent par le moyen

ordinaire des armées permanentes. Il éehoua-

contre l'esprit réveillé des peuples, qu'il

n'avoit point fait entrer dans ses calculs et dont

il avoit^ pour ainsi dire, nié l'existence; il

souleva cet esprit contre lui , moins encore par

la mifère profonde, dans laquelle son régimef

soldatesque faisoit gémir les nations, que par

le mépris qu'il avoit pour tous ces sentimens

d'indépendance, de patriotisme et de religion, va

que chaque nation porte dans son sein. Sa

chute et les évènemens qu'elle produisit eurent;

trop de suites, pour ne point mériter un cha-l

pitre particulier.

• ,^-»

IV.

i;

':

!

Napoléon tomba, lorsqu'il n'eut plus à

combattre des souverains et des armées, mais
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rrannëe, son

îvenu comme

soutint dans'

ceptions poli-

it exister sous

à combattre^

lie, que les

par le moyen

s. Il échoua

uples, qu'il

îalculs et dont

'existence; il|

ms encore par

le son rëgimef

ions, que par

ces sentiraens

it de religion,

on sein. Sa

oduisit eurent

friter un cha-

n'eut plus à!

armées, mais!

s nations , entraînées par une idée dominante

la ferme résolution de souffrir plutôt toute

xtrémité que son pouvoir. Alors la plus hon-

euse soumission, accomplie pour les uns et

enaçant hautement les* autres, avoit engagé

s princes à attendre leur délivranee de leurs

cuples, et non de leurs soldats souvent

aincus et humiliés; elle avoit de même per-

adé aux peuples de se rallier en toute con-

nce autour de leurs princes légitimes,

mme leurs plus sûrs points de réunion,

outre un tel enthousiasme, qui ne pouvoit

tre soumis à aucun calcul, Napoléon n'eut

ien à opposer chez son peuple, qui dès

ngtems avoit été balancé d'une exaltation

Il l'autre par des phrases fanatiques, et qui,

tigué de belles paroles, n'étoit plus capable

'une tension d'enthousiasme dans l'excès de

n épuisement moral.

', Celui qu'on avoit cru jusques là invincible

j^erdit d'abord le renom de cette invincibilité

en Espagne, où il avoit offensé profondément

fierté nationale, et réveillé jusqu'au fanatisme

attachement déjà affoibli par plusieurs cir-

onstances pour la dynastie régnante; car la

ation se crut privée des symboles de soi\ indé-

endance dans la personne de ses princes. Il

ut, provisoirement au moins, renoncer à ses

remiers plans sur ce pays, et prépara une
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mort sans gloire à des centaines de milliers de

ses soldats. Le désir de dëtourner tous les

regards de ce qui s'étoit passé et se passoit

encore journellement dans ce pays, contribua

«ans doute à faire mûrir les projets qu'il avoit

formés contre la Russie. D'un seul coup et

par la tension la plus excessive des forces de:

son empire, il vouloit rendre à jamais impos-

sible la résistance, toujours redoutée, de l'orient

et du nord, pour pouvoir poursuivre ensuite,

avec d'autant plus de facilité, ses plans sur

l'ouest, lorsqu'il auroit repoussé la Russie

jusqu'en Asie, et que ses alliés, combattant pour

lui, fussent devenus en çffet ses vassaux. Per-

sonne ne peut nier que ce calcul n'ait été hardi,

et que même il n'ait été assez bien combint!,

en ne considérant que les moyens stratégiques,

qui, d'après l'aspect ordinaire des choses, sei

trouvoient à la disposition de Napoléon et à'

celle de son adversaire. On. ne doit pas être

étonné non plus que Napoléon, pour soutenir

le caractère qu'il avoit une fois développé, ait

cru devoir jouer un jeu désespéré dans la si-l

t^mtion où il se trouvoit. Ses présages iie|

furent en défaut que sur deux objets: son ar-

mée n'étoit plus l'armée républicaine, telle!

qu'elle avoit combattu sous lui en Italie et'

sous Moreau en Allemagne
;
plus brillante qiief

forte, elle empruntoit à l'extérieur l'ostenta-

ijtion c

'^on c

fa pa

rapin«

U s'éti

Urad

>ays,

bonsti
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de milliers (leflpioT^ et l'dclat des troupes d'orient, tandis que /

|rner tous les ifon esprit n'étoit plus dirige vers l'amour de

et se passoit Ma patrie et la gloire militaire, mais vers la

ys, contribua^^^P^'^^ ' ^® pillage et une insolence despotique
j

,1 s'^toit trompé bien plus honteusement sur le

aractère du peuple dont il vouloit visiter le

ays, et bien plus malheureusement sur les cir-

lonstanccs locales et physiques.
'

.

ets qu'il avoit

seul coup et|

des forces de|

amais impos

ée, de l'orient!

uivre ensuite,

ses plans sur

ssë la Russie ^1

mbattaht pour i

vassaux. Per-

Aulieu de hordes barbares, qui se

roîent empressées , au premier signe de sa

ain, de secouer un joug porte avec impa-

ience, il trouva une nation qui ne cédoit au-

unement à l'Espagnol, en union religieuse,

n'ait étë hardi, ^n .attachement au sol natal, et en sacrifice

bien combiné Myeugle de tous les biens terrestres pour sa

is stratégiques, ^^éfense; elle remplaçoit tout ce qui pouvoit

ui manquer en fierté d'indépendance et en

ouvenir romanesque de triomphes passés
,
par

n pieux dévouement pour son souverain, con-

|idéré sous l'aspect d'un père de famille com-

un et environné d'une confiance sans borne*.

1 trouva un gouvernement, qui déclaroit

olemnellement vouloir rester debout ou

tomber avec son peuple, et qui, inébranlable

à la vue des ruines fumantes de Moscou, lorsque

le danger sembloit se porter vers Péters-

bourg, n'écouta point les séductions de la paix,

mais resta ferme dans sa confiance eo Dieu et

les choses, se

Vapoléon et à

doit pas être'

pour soutenir

développé, ai

é dans la si-|

s présages nei

3jets: son ar-i

licaine^ tellej

en Italie etî

brillante qiie|

ur l'ostenta-
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en son peuple *). L'incendie sans exemple de

la capitale ne permettoit pas un plus long

sëjour dans ses murs, et fut le signal de la des-

tructira pour l'orgueilleux conquérant. La

force des ëlëmens , s'alliant avec la cause de la

justirc, aida, plus promptement que ne l'eût

fait la main des hommes , à détruire
,

par desi

calamités inouies^ unç armée sans égale dans

l'histoire des guerres d'Europe. Mais, sans

la rigueur de l'hiver même , le nouveau Sésos-

tris auroit difficilement pu échapper à sa ruine;

il auroit eu à combattre en face la concordf

de ses ennemis et toute la force de l'empire|

russe
,
qui faisoit avancer contre lui successive-

ment ses armées les unes sur les traces des

autres; il étoit menacé sur ses derrières par

la levée en masse des peuples, qu'il avoit fait

entrer forcément dans son alliance, mais qui

&voient gardé dans le coeur toute l'amertumei

d'un ressentiment réprimé.

Depuis longtenis la Prusse, qui entre tous

les états froissés par Napoléon, allioit la plus

grande prudence au pl?is profond sentiment!

d'un honneur militaire offensé, préparoit tout

en silence, pour reparoître en armes, lorsque

*^ Voyez le manifeste de l'Empereur Alexandre du 18

1

Juillet 1813 avant l'incendie de Moscou» et celui c

Septembre après cet événement.
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ms exemple de

un plus long

3;nal de la des-

iquërant. La

la cause de la

at que ne l'eût

•uire, par desi

ans égale dans

jour de la vengeaiicp seroit arrivé. Son

uple agissoit sans appel, mais dtvinoit bien

intentions du gouvernement. Celui - ci

les avoit pas encore publiquement exprimais,

suivoit lentement les évènemens, en se con-

tant de ne point troubler des efforts, suscep-

les d'une double explication, tant qu&'la

action n^en ëtoit pas donnée par lui. Cette

e lenteur ne fut pas même précipitée par

élèbre convention de York, qui, conchie

oulin de Poscherung, le 30 Décembre 1812>

au joyr, d'une manière indubitable, mais

t-être trop précipitamment exprimée selon

principes diplomatiques , l'esprit de l'armée,

étoit maintenant en parfaite harmonie avec

i du peuple; le coeur d'aucun citoyen n'i-

roit cependant de quel côté penchoit l'esprit

B-oi, et chacun agissoit selon cette convie-

Mais lorsque les Russes, après avoir

ssé l'ennemi devant eux sans relAche, eurent

qui entre touspAîétré jusqu'à l'Oder et dispersé les débris

allioit la plus|j|^ l'armée françoise au delà de l'Elbe
,

que

le pays eut été délivré depuis Mernel jus-

Berlin; c'est alors que parut, le 11 Mars,

pel du Roi à son peuple , et que les souve-

s de Russie et de Prusse, unis par un lien

issoluble pour la délivrance de l'Europe,

nt le 15 du même mois leur entrée à Bres-

. Plusieurs des princes de l'Allemagne
, qui

:. Mais , sans

,

louveau Sésos-

»per à sa ruine
;

ce la concorde

ce de l'empire

lui successive

les traces des'

derrières par

qu'il avoit fait

nce, mais qui|

ite l'amertume!

ond sentiment

préparoit touti

irmes, lorsque!

Alexandre du i8

oscouy et celui t.
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leur étoient attaches par des liens de parenti

s'unirent iinmëdiatement après à la iJgue.

I/Autriche en agit avec plus «lo tenî[*crij

sation. Elle s'armoit, pour pouvoir feire p*.r

cher à volonté la balance du swr.êâ. et ro

longtems spectaince des évè,»emens dans u

attitîide pleine de dignité. Elle auroit été -,

lontiers médiatrice d'ime paix, qui en ->ri\.i

la France de sa suprématie en AUema^'oo et

repoussant dans de ju/itc3 bornes, iiiroi!: e

même tenis rendu inutile* les progrès occ

dentaux de la Russie, qui ne pouvoient si

douto être considérés alors sans envie, et ai

roit arrêté la puissance aspirante de la Prui

dans son développement complet. Elle av

aussi besoin de tems, pour que ses forcj

militaires , épuisées par fies efforts passé

fussent rétablies à un degré, qui pût leur do:

ner un poids convenable à sa dignité. Mi

lorsque dans la première moitié de l'an 181^

le Russie et la Prusse eurent assez prouvé lei

persévérance dans la cause de la justice,

force et la patience de leurs armées et l'hi

bileté de leurs généraux; lorsque des trail

d'alliance conclus avec l'Angleterre *) leur ei

rent assuré l'aliment nécessaire à leurs effor

ainsi que l'utile secours du Portugal et

*) Traité de Reichenbach le 15 Juin i8i3>
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Ispagne; lorsque l'issue du congrès de Prague

démontre que Napoltlon, bien loin de

^n sacrifier de ses projel s , ne vouloit que

;ner du tems, par des menées qui n'étoient

is cachées, et que n'ayant devant les yeux que

calculs arithmétiques, il songeoit à conser-

à sa cause le sud et l'ouest de l'Allemagne,

une imposante supériorité de combattans;

krs le respectable empereur, renonçant avec uu

Fait oubli personnel, aux considérations

loeud de famille même , déclara la guerre, le

Août , à l'ambitieux usurpateur de la supré-

tie en Allemagne. Il forma autour de lui

sphère d'attraction, qui réunit avant

jfîn de Tannée le reste de la confédération

iènane à la cause de la liberté et de l'Alle-

jne, en commençant par la Bavière et en

issant par les plus petits princes, après les

|is jours de bataille à Leipzig.

Dans les derniers jours de 1813 et les

Imiers de l'année suivante , les armées alliées

iversèrent le Rhin, pour faire décider du

:t de la guerre contre Napoléon sur le ter-

joire françois. Son détrônement et le réla-

meîit de l'ancienne famille régnante ne

[uvoient pas encore être alors le but de leurs

forts. Le dominateur de la France avoit en-

|re trop de force au milieu de ses nouvelles

>upesj on n'entendoit pa« non plus, du
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moins' sur les frontières du nord et de l'est,

jusques dans le coeur du pays, aucun vot

populaire, qui auroit pu faire pressentir*'

coopération ou seulement l'assentiment de

nation à une pareille entreprise. Au oontraii

tout ce qui fut en ëtat de porter les armes

put atteindre assez tôt le théâtre de la guer

se présenta pour la défense du sol natal. N
poléon les dirigea avec une science militair

qui jetta plusieurs fois les alliés dans un eitp'

barras visible, ou leur mit du moins assf

clairement devant les yeux la possibilité

voir échouer complettement leurs opératio

Mais cette orgueilleuse ivresse de succès o

tenus, qui avoit toujours caractérisé Napoléc

le remplit encore maintenant d'une confianc

qui le conduisit à sa chute.

Au milieu du tumulte des armes s'étci

ouvert, depuis le 6 Février, 1814 à Châtilli

un congrès, qui montroit à laFrance l'accès à ut

paix
,
par laquelle elle seroit restée plus puis;

santé qu'elle ne l'avoit été avant la révolutioi

Mais, à Pàspect de nouveaux succès, Buoni

parte repoussa avec colère des propositioiij

que les circonstances dévoient faire paroîti

comme très modérées <, rêvant Pentière destrue'

tion dfe l'ennemi. Une levée générale des ha{

bitans des campagnes, appuyée par ses ra»

noeuvres en dos des alliés; le fidell
) C(

i>^l

lilî

11?
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d et de Test,

, aucun voe

re pressentir

sentiment de ï

Au contraif

er les armes

re de la guer:

sol natal. N

cience militai

es dans un en

chement et la patience de la capitale:

les ëtoient les bases de ses espérances. Il

oit au moins trompé dans la dernière sup-

ition; car il est plus que probable qne, sans

istence d'un parti favorable à une capitu-

on et opposé à la continuation du régime

érial, les alliés n'auroient point tenté leur

che hardie sur Paris ou ne l'auroient pas

icutée avec succès. Les Parisiens ne rem-

piHent point l'attente de l'empereur ni la pro-
du moins assijjju^gg ^je son lieutenant Joseph, et les alliés firent

a possibilité cjgjjir entrée dans la ville trois mois après le

sage du Rhin (le 31 Mai). Les Bourbons

suivirent; Napoléon renonça au trône

çois le 6 Avril, et Louis XVIII. parut à

is le 3 Mai, sans reconnoître la constitu-

du 6 Avril, en vertu de laquelle le sénat

it prétendu le proclamer roi. En revanche,

traité solemnel *) assura à Napoléon, noti

ement le titre et la dignité d'empereur,

s encore l'entière souveraineté de l'île

Ibe, qu'il avoit choisie pour son futur

ur. Cette circonjitance
, par laquelle il

remis formellement au rang des souverains,

ntra qu'on ne pouvoit agir d'après les simples

venances, et qu'aulieu de combattre entière^

nt cette cause, on suivoit un système de

eurs opération»!

de succès o

ctérisé Napolé

d'une confianc

les armes s'étoi

1814 à Châtill

unce l'accès à iitl

restée plus puis

Ht la révolutioi

succès, Buoni

es proposition!

it faire paroîti

entière destruc

énérale des ha|

ée par ses nia-

h'j le fidellj
f)

Conclu le la Avril 1S14.
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composition , que le nouveau gouvernement f

ensuite dans l'impossibilité d'amener à ui

heureuse fin. On auroit pu aussi pressen

alors que Napoléon, qui ne manquoit pas

moyens pour renouveller le combat , ne troi

voit convenable de s'éloigner momcntancme

que pour reparoître ensuite sous de meille

auspices, lorsque la France se trouveroit ab

donnée 'à elle-même, après la retraite ê

étrangers. La France, sous ces circonstanc

obtint une paix *) , telle qu'elle en aui

difficilement reçu une, sans des considéri

tions, basées peut être sur les facilités
,
qu'av

trouvées l'entrée des alliés à Paris par de

crêtes intelligences; les troupes étrangoi 4ji||ime

évacuèrent le royaume, où le feu éteint à|il| la

hâte couvoit encore fortement sous les ceÉHpns

dres. C'est sous le cJioc continuel des- part^fcver

dont aucun ne fut satisfait de la constituti||Ple i

promulguée par Louis XVIII, que l'on travai.oé|| mt

à rétablir la machine de l'état sous les fornfipqu

royales, et à fondre avec elles tout ce qu'on juge

nécessaire d'adopter des idées du tems intej

médiaire. On voyoit aussi se développer h

de France les conceptions, d'après lesquellj

on devoit partager, entre les vaiaqucurs, h» grai

héritage de l'empire détruit, et réorganiser l'ii

*} Paix de Paris le 30 ^lai 181^

mb
tèrc

nqii

que

du

UV(

stra

spri
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ouvernemcnt f

amener à m

aussi pressent

nanqiioit pas

)mbat, ne troi

rr.omcntanéine

ous de meille

trouveroit ab

la retraite i

es circonstanc

Telle en aun

des considéfi

aciiités
,
qu'av

Paris par de

anpes étrange

le feu éteint à

înt sous les ce

tinuel des- par

e la constitutii

que l'on travai

: sous les forri

ut cequ'onjugei

du tems int

développer h

l'après lesquel

iaqucurs, le grai

réorganiser l'Ei

e. L'Espagne, entièrement délivrée de la

îssance françoise, soit par sa propre force,

t par l'assistance de la Grande Bretagne et

talens militaires de "Wellington, vit son

i, rentré dès le 28 Mars sur le sol natal,

ablir d'un coup d'autorité l'ancienne forme

gouvernement. Sûr de l'appui du clergé et

la haute noblesse et, par leur moyen , de

sentiment des basses classes du peuple, il

tta la nouvelle constitution des Certes, par

proclamation du 4 Mai, datée de Valence,

il s'étoit rendu en attendant que le cllamp

devenu libre: cette f-onstitution , rédigée

les libéraux et solemnellcment promulguée

me loi de l'état le 19 Mars 1812, remet-

la partie essentielle de l'autorité entre les

ins d'une assemblée nationale , ne laissant au

verain que l'inviolabilité de la dignité royale

le maniement du pouvoir exécutif. Comme
èN^ê mesures eurent lieu sans aucune résistance,

) que Ferdinand , après l'arrestation des

mbres les plus influens des Cortès et du mi-

tère existait, exécutée le 10 Mai, put

nquillement dt avec des démonstrations pu-

ques de joie, faire son entrée à Madrid le

du même mois; on y voit la plus sûre

uve que la constitution, bâtie d'après des

stractions modernes, ne fut point mesurée à

sprit dominant de la nation^ ni au degré de
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culture où elle se trouvoit alors. Tout fuj

mainteiyint r<!!organisë d'après les antiques prin

cipes de souveraineté absolue ^ et l'on rétabli

la dépendance spirituelle sous le siège ponh

fical, ainsi que l'ancien régiVne des églises et d*

couvens. L'avenir apprendra si ce système

restauration complette, telle qu*on le suivj

dans toute son étendue, ne mènera pas pli

loin qu'on ne l'a voulu, et si l'on ne jugera f,^

plus prudent par la suite de prendre une rou

plus modérée *). On ne mit point en pratiqt^

avec la même sévérité, dans le reste de l'Ei

rope , le principe du rétablissement complet di]

anciennes formes, au moins pour l'organisi

tion politique des pays et territoires, qui s

trouvoient comme sans maîtres. Un congrès

souverains fut convoqué pour l'automne

1814, afin de rétablir l'ordre, et de rasseoir

nouvelle face de l'Europe sur des bases solide;

On vit cependant des évènemens remar

quables se développer déjà dans le courant d

cet été; Gènes fut incorporé aux états de Sarj

daigne, en opposition directe aux promesses

l'Angleterre, exprimées dans la proclamation

•'S

*') La révolution du 7 Mars 1820 a prouvé par le fil

l'impossibilité de maintenir le système «uivi jusqui

là. Mais la constitution adoptée aprèsent pourra -t|

elle avoir de la consistance, sans qu'il y toit ïuit d^

' cbaageuteus esttntùils? '
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>rd Bentînk*); la Belgique, dont on ne

msulta snns doute pas les affectionB privées,

it réunie avec la Hollande en un royaume

59 Pays-Bas **). Durant le congrès même,

li entra en activité vers la fin d'Octobre,

montrèrent des vues si contradictoires et

^s prétentions si divergentes, qn*on craignit

|uvent de ne pouvoir point parvenir à un

;ord pacifique, mais de devoir couper le

^eud gordien au moyen du glaive, puisque

idëcision subsistante ne pouvoit amener un

it permanent. Les négociations sur l'or-

[nisation future de l'Allemagne, sur le sort

la Pologne, sur les indemnités de la Prusse,

tour desquelles se mouvoit l'existence po-

ique de la Saxe, sur la Suisse et les états

Italie traînèrent jusqu'à la fin de Février

ll5, sans que l'on put parvenir à quelque

mltat complet.

fl C'est alors que Napoléon, au milieu de

rage des passions enflammées pour le par-

;e de son empire***'), n^parut le 1er Mars

|r le territoire françois. Attendu des siens,

ku à bras ouverts par l'armée, et sans être

•) Du 86 Avril 1814.

h Proclamation du nouveau souverain le 1 Août iS>4*

^) On connolt la différence entrtt l'Empire françois «t la

France.

E
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troi M par personne, il traversa tranquille

men* et comme revenant d'une absence volon-

taire, les provinces orientales jusqu'à Lyon

et delà vers Paris, où il y avoit eu assez de

troubles et de mouvemens sans but et en parti?

pei .-être imaginés à dessein. Le soir dr

20 Mars, il arriva aux Thuileries, avec une'"

suite peu nombreuse j Je roi ëtoit parti la

nuit précédente j, accompagné d'un petit nombn

de ses partisans,

La nouvelle de cet événement, auquel If

congrès de Vienne étoit loin de s'attendre daiir

le moment où il arriva, rendit à cette as-

semblée le point de réunion, qui lui avoii

manqué jusqu'à présent. D'anéantir celui qi;

oso.''t se relever, étoit l'intérêt commun de;

grandes puissances, qui vouloient retenir entif

leurs mains les destinées de l'Europe ; ellei

se déterminèrent à poursuivre cet intérêt]

avec toutes les forces dont elles pouvoieii

disposer, et proclamèrent publiquement leui

dessein, dans une déclaration, mise au proto-,,

colle le 13 Mars
,
par laquelle Napoléon , excli

de toutes les relations civiles et sociales, ^ul

désigné comme l'ennemi et le perturbateur è

la paix du monde. Cette proscription réunis

soit, s'il étoit nécessaire, toutes les puissance:

à une lutte à vie et à mort contre la France, qui

d'après les rapports publics devoit être consi
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rsa tranquille,

absence volon-

jusqu'à Lyon

oit eu assez de i

but et en partie

,

Le soir di

'ies, avec uni

ëtoit parti 1^

m petit nombre

lent, auquel lÂ

s'attendre danÉ

lit à cette as-f

qui lui avoil
I

Nantir celui qu

t commun de;

iut retenir entre

l'Europe ; elle

e cet intérêt

elles pouvoieii

liquement leui

mise au proto

>îapolëon, excli

et sociales, ^ul

perturbateur d

cription réunis

;s les puissance!

e la France, qu

roit être consi

jàérée comme reconquise pour Napoléon : on vit

irenaître alors une unité et un mouvement rapide

ans les délibérations du congrès. On ne

arut avoir maintenant pour but que de cou-

lure un arrangement provisoire sur les points

e litige les plus essentiels
,
pour éloigner tout

ujet de discorde entre les alliés, et l'on ré-

serva pour un avenir tranquille l'arrangement

nal des différens points. Ainsi la Pologne

t divisée en deux parties entre la Russie et

Prusse; la partie russe prit le titre d'un

yaume de Pologne, soumis au sceptre im-

rial, sans être directement incorporé à

mpire ; la partie prussienne fut appellée

and- duché de Posen. La Saxe, qui fut si

ng-tems une pomme de discorde entre les

jouissances, fut morcelée en un royaume, qui

meura à l'ancienne dynastie, et un duché

i fut donné à la Prusse. Celle-ci obtint

lin outre un beau grand - duché sur la rive gaulice

éo. Rhin. Le pays de Luxenbourg fut réuni

mme état confédéré à rAllemague; mais

roi des Pays-Bas, formellement constitué

aintenant, en obtint la souveraineté, en

ualité de prince allemand. On fonda en

llemagne, sous la .présidence de l'ancien

mpereur, une confédération germanique entre

s ci -devant états d'empire, à l'exception

le ceux, qui avoient été médiatisés par la
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ligue du Rhin ; la constitution en fut ëbanchée

en contours informes
,
plutôt qu'organisée à nwf

véritable vie politique. Trois nouveau* cantons

furent joints à la Suisse, par la réunion du

pays de Vaud, de Genève et de Neufchatel, I

En Italie, la réunion de Gènes aux états àtf

Sardaigne fut définitivement prononcée; lij

royaume Lombardo -«Vénitien fut remis «oui

la souveraineté de l'Autriche; l'arcien grand-

duc rentra en possesion de la Toscane ; et

Murât ayant terminé son rôle momentanémeni

si brillant, Ferdinand IV fut reconnu comnif;

roi de Naples par les puissances pacificatrices.

Les mandataires de l'Europe terminèrer
|

ces bases fondamentales du nouvel ordre social

au milieu du tumulte des armemens militaires

poursuivis avec un zèle unanime et une promp

titude peu accoutumée, pendant que les ar

mées des alliés s'avançoient vers la frontièr

de France, sous la conduite de leurs souve

raiuB. L'acte de la confédération germaniqw

fiit signé le 8) et l'acte final du congrès df

Vienne Is 9 Juin. Napoléon déployoit cepenj

dant une activité extraordinaire; après avoii

popularisé son gouvernement par une réforraï

constitutionnelle, sanctionée dans la brilj

lante assemblée du champ de Mai *) , et pos|

*) Le ler Juin 1S15.
v
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la rëunion du^

le Neufchatel

aux états d«i
'

irononcée; li

ut remis souf

arcien grand-

Toscane ; et

lomentanëmeii!

econnu comm

pacificatrices.

1 fut ëbancliéft ^ttne force de cent -cinquante -mille combat-

rganisëe à unr Jlans le long des Pays - Bas , il dépassa la

veauX cantons Srontière Belgique le 15 du même mois. 11

rit encore cette fois l'offensive, comme à son

rdinaire, et avoit en effet surpris ses adver-

ires. La fortune sembla lui sourire les pre-

iers jours ) mais pour un moment seulement,

e 18 Juin détruisit ses espérances, par l'écla-

|inte victoire des alliés à Waterloo , et le pré-

ita du faîte de sa grandeur
,

plus vite encore

'il n*y étoit remonté. Buonaparte abandonna

ine armée , à la tête de laquelle il auroit peut-

re pu tenir encore long-tems une défensive

pe terminèrer ?|^spectable , et obtenir un meilleur sort. Il

rel ordre social ^houa dans ses efforts postérieurs, pour rester

nens militaires Hm. gouvernail, comme dictateur, régent ou

5 et une promp jpnple général. Les alliés s'avancèrent, sous

mt que les ar Wellington et Bliicher, Paris capitula le 3

;rs la frontièr llUillet et fut occupé le 7« L^ jour suivant,

le leurs souve Çiouis XVIII rentra dans sa capitale, envte

ion germaniqw ÉÉie fois sous l'égide des bayonnettes ennemies,

poléon
,

privé de tout moyen pour se retirer

Amérique, comme il l'avoit souhaité, se

ndit à bord du vaisseau anglois le Beîléro-

on, le 15 Juillet, un mois après qu'il se fut

is en campagne . sous des auspices tout difTé-

du congrès dj

[éployoit cepen-

re; après avoi

lar une réform

dans la bril-

lai*), et posfc, îns; ce vaisseau le porta sur les côtes

l'Angleterre, d'où il fut conduit à Sainte Hélène,

kprès une résolution prise par le cabinet bri~
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tannique, en suite d'un arrangement entre *lés'l

grandes puissances. La paix, qui fut conclue entre

les alliés et le monarque rétabli par eux, (signée

le 20 Novembre) ne changea point essentielle-

ment le traité de l'année dernière
, par rapport

au territoire et à l'état de possession de la|

France; mais elle lui imposa une contribution!

de 700 millions, et le fardeau d'une arméefr

d'occupation de 150,000 hommes
,

qui , d'apréî

la mesure de circonstances, devoieut demeurer

cinq ou au moins trois ans dans les provinces

frontières. ,
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Ainsi, après vingt -trois ans de sanglante! #°""^

révolutions, un Bourbon étoit rétabli sur If

trône de ses pères, et la doctrine de la mo-

narchie affermie en Europe. Mais le principe

de l'autorité souveraine n*étoit plus le même;

le rapport des gouvernés aux gouvernail)

étoit essentiellement changé dans son esprit.j

si même ce changement ne s'étoit pas mon In

partout dans des formes visibles et dans de

bornes déterminées. Un sentiment de besoin

mutuel les avoit rapprochés; une estime réci-

proque et la reconnoissance d'un secours prélî



n
lent entre les

t conclue entre

r eux, (signée

t essentielle-

,
par rapport

session de lai

e contributif

d'une arrtiée^

qui , d'apréî

ieut demeurer

les provincej

is de sanglanteri

rétabli sur It

rine de la mo-

[ais le principe

plus le même;

IX gouvernail)

LUS son esprit,!

oit pas montré-

es et dans deij]

nent de besoii

le estime réoi-

1 secours prêli

usèrent la base d'un rapport honorable pour

s deux parties.

Depuis des siècles, les princes ne

étoient pas trouvés liés dans un pareil dé-

ré au sort de leurs peuples; ils n'avoient

as partagé autant les privations et l'abais-

ment, les calamités domestiques et pri-

es de leurs nations, ni n'avoient autant

mbattu et vaincu avec elles et par elles, que

ms cette période pleine d'évènemens. Quelles

cissitudes de fortune, depuis la pointe la plus

cideutale de l'Europe jusqu'aux frontières

l'Asie! Le souverain de Portugal transporte

n trône sur la côte de l'Amérique méridio-

lale
,

pour ne pas devenir le prisonnier du

«©nquérant corse *). Le roi des Espagnes et

^s Indes passe sept années d'exil et d'empri-

nnement en France , et le prétendant au trône

ançois , après avoir erré long-tems , ne trouve

iwi asyle sûr que sous le sceptre britannique.

lia branche italienne des Bourbons, privée de

lit moitié de ses états, conserve à peine une

ire d'autorité en Sicile, où elle est i^lus

*j D'après les nouvelles les plus récentes, le siège du
gouvernement et la résidence de la cour sont fixés à

perpétuité nu Brésil; l'histoire présente ainsi pour la

première fois un état curopéeni comme colonie d'une

métropole américaine } il est permis de douter ce-

pendant qu'un tel ordre de choses puisse être de quel-

que durée.
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gouvernée que protëgëe par l'influence dei

l'Angleterre. Le père des croyans meurt en

exil, et son successeur ne peut sauver sob|

état temporel, par le grand sacrifice même diij

sacre de Buoiiaparte. L'empereur d'Allemagne

chassé deux fois de sa capitale conquise, \oà

ses provinces des Pays-Bas. d'Italie et d'Illy-l

rie tomber entre les mains du vainqueur, qiil

enlève de sa tête l'antique couronne romaines

il est obligé même de donner sa fille en ma-

riage à l'enfant de la fortune. L'héritage de

grand Frédéric se démembre après une batailk

perdue ; l'éclat de la gloire prussienne s'étein

au champ de bataille et plus honteusement en-

'

core dans les places fortes; des noms isolé
|j||^ rei

et des troupes peu nombreuses conserveiii|n|a p
l'étincelle sacrée, qui ne se rallumera qu'aprèic^coi

de grandes calamités; car le secours mêni'oinivn

de l'armée russe est sans force dans une lulti ]V

dont la décision sera réservée aux peuples ij||t. p,

Repoussé jusqu'à Memel, Frédéric -Guillaumede la

doit souscrire à la cession d'une moitié de sonj^'ayol

royaume, et consentir à ce que l'autre reste|ÉJ|fil

sous la tutelle des étrajngers et soit occupée|BTipi

par eux. Ayan+ paru deux fois comme auxi-» Lf

liaire et comme médiateur dans les affaires cte^ez

l'Europe, et deux fois repoussé par les reversj^nt

d.'Austerlit2 et de Friedland, le monarque dejHstri

îa Russie voit la guerre et la destruction sel Fi
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l'influence de «orter dans son empire, qne l'Europe avoit cru

irans meurt en. Hjabordable. Le chef gaulois sassied sur le

•nt sauver soi; ifege des czars dans leur ancienne capitale, et

rifice même (lii|Bcnace d'une attaque prochaine la nouvelle

ur d'Allemagiip, iBlle sur la Neva. Nous ne parlerons pas des

conquise, vcii Muffrances et des émigrations des petits princes

[talie et d'Illy- ||^ et d'Italie: tout ëtoit renverse,

vainqueur, <l'tiÉ les constructions de 1 ancitnne Europe étoient

ronne romaine Ipranlëes jusques dans leurs fondemens. La

sa iiUe en ma- "j^ée des masses rétablit alors l'ordr:' des

L'héritage de 4^j,es. Les princes et les peuples n'fMirent

s qu'un même sentiment et ne formèrent

nue même puissance, qui renonçant à tous

biens présens , ne fut occupée que du désir

reconquérir l'indépendance et de conserver

ises conserveniliiila postérité ce bien suprême des peuples : un

ilumera qu'aprè!,Ç^cours aussi unanime completta la grande

secours niem^É|Éivre de la délivrance d'un joug abject,

dans une lutte,!» Mais quels sacrifices cette oeuvre n'avoit-

fe aux peuples ,^e pas coûté aux nations? Depuis les courses

eric-Guillaumede la grande transmigration des peuples, on

le moitié de soEji'aYoit pas vu tant de misère et de douleur

ne l'autre resteillfil en a régné dans ces derniers tems, à

pter du jour où tomba la tête innocente

Louis XVï
,
jusqu'au second traité de Paris,

ez tous les peuples qui parurent successive-

nt sur la scène, lorsque le torrent de la

le monarque deB|struction savança de l'ouest et rentra ensuite

L destruction sefl| France, le bien public étoit dispersé, les

très une bataille

issienne s'étein.;

)nteusement en

des noms isolét^

et soit occupé

)is comme auxi

s les affaires de|

é par les revers
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richesses des palais étoient pillëes et le bonhe

tranquille des cabanes ëtoit foule aux piedjj

Des hordes sauvages se partageoient la pro

priété du bourgeois et de l'agriculteur. D

sang- sue et des parvenus du moment se repais|

soient de rapine. La fleur des hommes élw^

abattue. Ainsi que les productions des cham]

tombent sous la faulx, on voyoit se moisson^

ner tous les ans une récolte de jeunesse, qu'a|

nombre de leurs autres fournitures, les ëta:

dévoient livrer au glaive. Il n'y avoit aucun

maison exempte de malheur, aucune âme sar

haine et sans r»=s3entiment, aucun coeur saii

deuil et sans chagrin pour les morts et li

vivans. Les moeurs même ét&ient frappées t|

destruction; les générations retomboient dai

la barbarie ; les femmes et les filles étoient désh(

norées; les jeunes gens des deux sexes croL^

soient sans éducation et sans culture , à Taspetl

continuel de la licence et de la destructior;

les têtes blanchies descendoient au tombea;

dans l'opprobre, la douleur et la misère.

Les princes et les peuples ont acquis eii|

semble une gloire immortelle, en détournai

de pareils fléaux, pour fonder le nouvel éti

des choses. Leur sollicitude réunie doit ausi

veiller dans la suite à la reconstruction et à

conservation de l'ordre rétabli^ pour qu*on

voie plus reparoître l'ancienne molesse, cl

ac

ma Cl

del'

^\f'm
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aie aux pieds 1

soient la pro-
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eunesse, qu'a

tures, les éta;

'y avoit aucun

ucune âme sar

75

remier germe de tous les malheurs; la ten-

unce du tems actuel doit être d'ëxëcuter cotte

convention tacitement conclue ou hautement

rononcée, qui devient la base des nouvelles

constructions politiques. La France a acquis

a charte, comme un butin rapporte des orages

e la rëvolulion; elle conservera une liberté

olitiquc et civile, garantie par des institutions,

»i même l'inconstance de la nation ne se trouve

oint encore satisfaite des formes actuelles;

'acte d'union de la confédération germanique

tipule une représentation nationale, comme
ncun coeur sa: ,^|b- . , , -, , . -t.moi générale pour chaque gouvernement *).

es morts et Km , j u r» i^t
|l^

JLe nouveau royaume des Pays-Bas modela
"^

'f>fla constitution, sous la protection particulière
3tomboient da: u i,»,. i, . ... ^i^de 1 Angleterre, sur l'ancienne organisation bel-
les étoientdéshtiîf^ , . j -j. i j. j r • 1 j-xrwlandoise , en évitant toutefois les diflormites
r^ 1 1Y Q r^ir 1^ 4 O T^ 1 ' ' -V

'

llqui avoient dérangé l'égalité de la représenta-
'

,
^^tion nationale et l'action du pouvoir exécutif.

I la destructioi r^-p, « -i j/- i i ^ ^
Jjiii Prusse, on avoit déjà, dans le tems même

nt au tombea

a misère.

i ont acquis et|

, en détournai

' le nouvel ét(

'éunie doit au8|

struction et à

, pour qu'on

le molesse

,

^e la grande oppression, préparé une organi-

i|sation des villes et d'autres institutions, qui

dévoient accoutumer le peuple à délibérer sur

ses propres intérêts et ranimer l'esprit public,

endormi depuis si long -tems. On avoit déjà

au commencement de 1811, non sans quelque

crainte dans les circonstances du moment, ras-

*} Art. Xlir. Il y aura une constitution d'ëtati dans tous

les pays de la confédération.
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seiuMë les notables du i)ays à Berlin; les d^-j

pûtes provisoires de la natic > îureut ensuite]

rt^unis à la fin de 1813, pour dëlibërer sur h.\

répartition du fardeau de la guerre et sur le*

moyens de conserver les terres à des proprié-

taires accables de dettes. Ce ne fut cependant!

qu'après une jjaix entièrement rétablie, quel

l'on put songer aux bases solides d'une vraie!

constitution représentative; les grands droits

acquis par la nation et les espérances données

ne peuvenl plus éloigner une solution de ce

problême, réclamée par tous les voeux. Dans

la partie de l'ancien royaume de Pologne

tombée sous la puissance de la Russie, fut ré-

tablie une représentation nationale, qui se

rurproche des formes de l'ancien gouvernement,

Lf! Suède maintenoit la constitution, rédigée

avi commencement du règne de Charles XIII.,

après la révolution du 13 Mars, qui avoit mis

ce monarque sur le trône; la coopération du

peuple assemblé en diète y conserve une part

plus libre à l'administration générale de l'état

qu'elle n'en avoit eu depuis l'établissement de

l'acte de sûreté en 1789* Un gouvernement

également représentatif, mais fort différent

quant à ses formes , fut introduit dans le

royaume de Norvège , réuni avec la Suède sous

un même souverain depuis le traité de Kiel le

14 Janvier 1814.
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îrlin; les àé-

ureut ensuite!

ibérer sur la^

re et sur le«|

des proprié-l

fut cependant

ëtablie
,

que

!S d'une vraie

grands droits

inces données

lution de ce

voeux. Dans

de Pologne

Lissic, fut ré-

aie, qui se

ouvernement.

ion , rédigée

îharles XIII.,

qui avoit mis

)opératio du

rve une part

'aie de l'ëtat

)lissement de

[ouvernement

Fort différent

uit dans le

la Suède sous

té de Kiel le

Ainsi, lorsque l'ivresse du républicanisme

disparu, et que le pouvoir militaire s'est

Jcroulc sur lui-même, par une trop forte ten-

sion de on principe d'autoritë, il semble que

la tendance générale de l'Europe se penche

Vers un gouvernement légitimement lib»c, (.Umfi

|( quel la délibération législative et • mique

Me la nation est opposée au pouvoir, a* .< Me

l|ans sa sjjlure d action, d'une moi, v ^)ri-

ipnaire ,
qui établie sur de fortes racines, n'est

feint placée à côté du peuple par son élection

t son appel, mais s'élève au dessus de lui,

|N)rtie des ténèbres des tems passés, comme

Aar une autorité divine. Si le premier de ces.

principes cherche ses bases dans l'esprit du

tems et dans les justes prétentions des peuples,

lont une partie .! élé animée et appelée du

iaut des trônes à une liberté légale; le second

trovivé un nouvel appui dans la sainte alliance,

|[ui, conclue le 15 Septembre 1815? proclame

indubitablement les rapports des princes, comme
mandataires de la providence, envers leurs

peuples, en qualité de familles qui leur sont

mfiées. Ce point de vue, que l'on a fidelle-

lent suivi jbisqu'aprèsent, établit une diffé-

rence essentielle entre les formes politiques

l'Europe et celles d'Amérique; puisque ces

lernières n'ont encore admis, au moius
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jnsqu'aprèsent, que des autoritf^s déléguées et

temporaires.

Il manque cependant beaucoup encore àl

ce que l'Europe soit d'accord sur les bases de

sa nouvelle organisation; lés partages territo-

riaux même ne doivent pas ètic considères

comme dëfinitifà; la secte de zews. qui, comme

les Carbonari d'Italie, voudroient que l'unité

de langage entrainât l'unité de nation et de

gouvernement, est répandue dans plus d'un

pays. Les partis ne sont ni extirpés, lii con-j

fondus dans une fusion générale. Les chutes

successives de l'ancienne royauté, du républi-

canisme et des Buonaparte ont porté vers!

l'hémisphère occidental des milliers de r^écon-l

tens^ et parmi eux de grandes masses d'intelli-l

gence, de force physique et de richesse; ils yj

trouveront un champ vaste et libre pour toutél

activité, de la tolérance pour toute opinion, del

la protection et de la sûreté contre la hainel

sectaire et l'esprit de persécution. Des pas-l

sions réveillées et la fermentation, inséparable]

du nouvel ordre de choses, y pousseront plu-

sieurs milliers encore. C'est ainsi qu'une partiel

de la génération actuelle, mécontente du prë-l

sent, redoutant l'avenir et ne pouvant rétrograder!

vers le passé, fuira le sol resséré de l'ancienl

monde et s'établira dans ces immenses contrées,

|

où la nature et l'état semblent^ dans leur heu-
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reusc union, n'attendre que le diligent ëti'anger,

)our lui accorder les biens les plus désirables :

me subsistance assurée et une existence no-

}lement indépendante, comme le prix de quel-

}ues années de travail honorable et de patience

énergique.

vr.

Outre les raisons qui découlent de la sî-

Ituation politique de l'Europe , il y en a d'autres,

|ui contribueront encore plus puissamment à

lonner des colons aux deux Amériques et à y
transplanter une partie de la culture Euro-

)éenne. Il semble que tous les anciens pays

Soient
^

par un développement progressif de

l'état artificiel de la société, arrivés au point

>ù la quantité de ceux, dont la subsistance ne

repose pas sur la culture du sol ou sur les

)ccupations qui y sont relatives, ni ne dépend

l'un métier devenu d'une nécessité indispensable,

3t qui n'ont point par conséquent d'assiette

îxe, surpasse de beaucoup le besoin de leur

travail ou de leur adresse. Il est résulté delà

ique la valeur de leur industrie est rabaissée,

)ar ceux pour lesquels ils travaillent, bien au
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dessous du salaire, auquel il seroit possiblJ

d'aoquërir une espèce de bien-être pour PouvricB

lui-même et sa famille, et que le produit dd

plusieurs branches d'industrie suffit à peind

pour le simple entretien de la vie. Ce fait estt

prouve suffisamment par Paspect des villeâ ma-j

nufacturières d'Angleterre et d'Irlande, -^dej

pays de montagnes en Saxe, des provinces dn

Rhin , des places manufacturières de France ej

des Pays-Bas. Il semble aif premier aborij

être en si forte opposition avec l'usage pli

multiplié du produit des manufactures et de|

arts, qu'il ne aéra peut-être pas déplacé ici (la

l'examiner de plus près, si même nous sommej

obligés, pour l'éclaircir entièrement, de rc

porter nos pensées plus loin qu'il ne paroi-j

troit nécessaire au premier abord.

KM

La charrue étoit en grand ho'' ur chei

tons les peuples de l'ancien monde ;ui brilj

lent dans l'histoire: le Grec accordoit dej

honneurs divins aux inveii+eurs de ces arts]

qui transformoient le nomade en habitanj

sédentaire, et le romain alloit chercher sej

généraux au milieu du champ, qu'ils travail]

loient de leurs propres mains. , Il n'en étoilj

pas ainsi des nations de Scythie et de Ger-^

manie, auxquelles la transmigration des peuplea

donna des habitations fixes sur les ruine^^

/

\v.
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[e l'empire romain *). Ils ne regardoient

)mme honorables que la ^erre, la chasse et

)ut exercice, où s'éprouvent la force, le cou-

ige et le mépris de la mort. La pensée et

>ccupation des hommes y étoient de combattre

>ur dominer et de se défendre contre toute

taque; les femmes avoient soin de la maison

du champ; c'étoit sous leur surveillance

l'une portion de terrain , nécessaire pour les

ksoins les plus urgens de la vie , étoit cultivée

ir des esclaves et des valets, qui formés

grande partie de prisonniers de guerre et

leurs descendans, devinrent les pères des

Ps. Le christianisme tempéra l'esclavage , et

séjour iîi^e polit insensiblement l'ancienne

lidesse des moeurs ; cependant l'esprit de corn-

et et de guerre est resté dominant à travers

siècles ; l'on considère sans contredit encore,

Ion les idées généralement adoptées, l'état

jilitaire comme le plus noble pour l'homme

>re, et l'agriculture comme un des états les

is vils pour lui, quand elle fait son occupa-

>n propre et immédiate. Les moenrs romaines

^daignoient non seulement les métiers, mais

"Ils ne t'oecupent point de la culture det terres» et la

"plus (prande partie de leur nourriture eoniiate en lait,

"fromage et viande"; dit Cësar, Outrre d§t (^auUt,

VI. Chap. 21. Voilà des trait! d« l'^cienne vie nonudtr

à la. manière det Kjtheal

F
j



encore les arts mëcanîques et m(^me les beaux-

arts, qui n'ëtoient point fondés sur la paroleJ

ils les abandonnoient à la caste des afTranchiJ

et des esclave?. Chez les nations au contraire]

qui parurent ensuite sur la scène du monde, danJ

Tancien empira romain et plus loin dans le^

nord et Pest de l'Europe , le métier et surtouj

l'art affranchissoient Pesclaye, et formoienfl

dans les nouvelles villes une bourgeoisie esti<j

mée et indépendante, qui lit bientôt un toi

considérable à l'état militaire originairemenj

libre, ou à la noblesse. Au dessus du bourj

geois étoit le savant» dédaigné comme tel

du Romain. Ce contraste est cependant trè

explicable par la marche des choses. Le de-j

mi -sauvage *) qui se répandit sur les province

romaines, devoit à l'aspect des commodités

des ornemens de la vie sociale, apprendre

estimer l'ouvrier et l'artiste, qui embellis

soient son existence, et lui enimposoient par unJ

intelligeilce , dont il n'avoit eu jusques là auJ

cune idée. La nécessité de la conservatioj

des villes, des bourgs et des châteaux, qu

Si cttte •ipression» quand elle est appliqnëe anrto

aux peuplades germasiiques , peut paroltre trap dv

par rapport à leur civilisation intellectuelle et à lev

institutions politiques > elle ne l'est point sans doutij

par rapport à leur culture daus les objets, qui

gardent la perfectionnement de la vie sociale etlij

moeurs «xt^rieuret* , . ^
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ïryoient de défense en qualité de forteresses,

les communications commerciales plus actives,

lans lesquelles le monde nouveau entra avec

[orient, par l'empire chrétien de Constantinople,

)ntribuërent ensuite beaucoup aux progrès de

îtat d'artisan et animèrent l'industrie
, qui

[•ouvoit partout une protection et un asyle,

ms les cours des princes comme dans les murs

îs couvens. On vit naître de cette manière

état intermédiaire entre la noblesse origi"

lirement libre et l'habitant des campagnp»

taché à la glèbe, ainsi que des dégrés dans

it état intermédiaire et une tendance vers les

ises et états, qui possèdent une prétendue

[ééminence. Cette tendance, qui se montre

icore très active dans notre siècle , reçoit une

)uvelle force par le privilège, que l'entrée

lins la bourgeoisie des villes affranchit dii

Irvice militaire forcé. "'^^
."

*>

La population croissante des cités, le déve-

>pement ultérieur des métiers utiles, qui

^us proeurent les nécessités de la vie , à me-
|re que nos idées de besoin s'étendent, et le

>grès des arts mécaniques et libéraux, inis

activité pour l'ennoblissement et l'orne-

mt de la vie en général, ainsi que pour

fnlat et le luxe du puissant et du riche en

[irticulier, accrurent le nombre de ceux, qui

tiroient pas immédiatement leur siibsis^

F 2



84

if

tance du sol, mais du .salaire pécuniaire, qi

leur étoit accorde pour les objets de besoiq

artificiel qu'ils fournissoient; leur nombreus

descendance, née et élevée sur le fond fragil^

de cette, industrie ^ fut obligée de suivre

même chemin d'avancement dans des circon<|

stances de plus en plus difficiles. La concur]

rence ainsi augmentée diminua le prix de ce

travaux et de ces efforts; la même industrij

nourrissoit plus difficilement la gënératioj

postérieure que ses pères, plus modiquemed

encore cçlle plus nombreuse, qui entra à

suite dans la carrière du travail et de l'indiul

trie: les métiers n'ont dès longtems plus leij

âge d*or. En effet le besoin et la commancl

des productions de métiers et d'arts, quelqj

énormément que soit étendu leur usage

,

pouvoit point rester dans une proportion si

fisante avec le nombre des ouvriers, poij

leur procurer, au moyen de leur travail,

entretien nécessaire pour une aisance m]

diocre *), surtout depuis que, par le pro^

l *} CTeit à cette circonatance qu'il faut attribuer Tenon

^ ,,
augmentation dn nsmbre des pauvres , qui per(oiT(|

des aumônes , et l'accroissement proportionnel

taxes de pauvres. Oddy rapporte dans son Euro]^

iç._.
. Commercé ftc. » publié en 1805» que le nombre 1

pauvres, entretenus d'aumânes» formoit dëja ald

'^-
"H^ dans l'Angleterre et le pays de Galles, près du | dej

population entière et que U taxe des pauvres,

7 -.
. ^r ••

. -
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rapide de la mécanique, la force morte repousse

le jour en jour plus puissamment la main

rivante et multiplie la production, dans la

lême proportion qu'elle épargne le travail.

|1 pouvoit cependant exister encore un ëqui'

libre, tant que l'industrie productive fut bor-

dée à de certains pays, qui pourvoyoient le

[este . du monde de leurs ouvrages. Mais il

^'en fut plus de même, depuis que les connois-

mces partout répandues, souvent aussi le

lèle mal-entendu des gouvernemens, ambitieux

|e transplanter chez eux chaque métier et

laque industrie, sans examen du climat et

les localités, et quelquefois enfin la nëces-

jltë d'occuper une population toujours crois-

mte, ont partout augmenté le nombre des

lanufactures et des fabriques, et attiré dans

;s branches d'industrie des hommes qui, ainsi

le la plupart de leurs enfans, sont perdus pour

)ute autre espèce d'occupation. Delà vient

le chaque nouvelle invention, qui par l'em-

loi d* une force artificielle rend superflu le

ravail des mains , augmentera le nombre des

rtisans désœuvrés, tt rabaissera au strict

semontoit à 5,900,000 Livres Sterling» faitoit le double

de ce que cette même taxe avoit produit dix «huit ans

auparavant. Cette même taxe s'est élevée en 18171 h

g,8o0|0oo livres sterlings.



8«

nécessaire le salaire de ceux qui sont encorj

ftssez heureux pour trouver de roccupation.|

Qu'on ne prétende point qu'il y ait en-

core assez de terrain , plus même que les for-

ces humaines pourroient jamais suffire pouil

en cultiver, et que le progrès de l'espriu

inventeur ouvre continuellement des routei

nouvelles, pour occuper Pactivitë oisive. On

'doit d'abord prendre en considération qud

l'homme , repoussa une fois de sa sphère, ne s^

laissera pas aussi facilement transporter danij

une autre, mais que plutôt l'ancienne habitude

et la tendance une fois imprimée aux forceil

spirituelles et physiques voudront mainteniij

leur droit. Qu'on prenne par exemple quel-

ques familles de fileurs de soie et de drapJ

d'ouvriers en fer et en acier . auxquels on

donné congë, et qu'on voie combien ces manu-

facturiers, ou leurs enfans élevés dans leur proj

fession, auront de capacité pour de nouvelles

branches d'industrie! La nature des chosei|

porte en elle le contraire, et l'expérience

nous l'apprend également; ils grossiront leil

listes des pauvres ou deviendront des fainéansj

et des vagabonds, à moins que le recrute-

ment n'en enlève une partie en tems de guerre]

Il faut y ajouter que des maîtrises, de« privi-|

lèges et des monopoles entravent presque!

partout et souvent même rendent impossible!

'.(> r-
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l'exercice d*un nouveau métier. Si nous ren-

voyons enfin les oisifs à la culture des terres,

le sol de chaque pays, où se trouve cet oxcé»

dent de population, se trouvera déjà occupé,

quand bien même il ne seroit pas travaillé; du

terrain nouveau sera difficile à obtenir, plus

difficile à cultiver. On ne doit pas oublier non

plus que le progrès des arts mécaniques a passé

aussi à l'agriculture
,

qu'une charrue perfec-

tionnée, des machines pour battre le blé et en-

semencer, ainsi que d'autres secours semblables

I

épargnent beaucoup de mains à l'économie

rurale et promettent d'en épargner davantage

{à l'avenir. Comme l'agriculture est devenue

plus scientifique, s'il est permis de se servir

de cette expression, il se fait aussi que celui

qui n'y a pas été élevé dès l'enfance a de jour

en jour plus de difficulté de sen occuper. Nous

croyons ainsi devoir adopter que beaucoup

d'individu " (|ui manquent de travail, émigreront

vers le conlinciit occidental, si surtout la

guerre et les contagions épargnent l'Europe , et

si la vaccine continue avec la même force à

conserver la vie aux nouveaux-nés et à ao-

croître la population. L'intérêt de l'Amérique

est d'acclimater l'industrie et le travail manu-

facturier sur son territoire, et de s'affranchir

de l'importation Européenne. La simple force

physique même, saudi direction certaine ou
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industrie ^tuditfe^ pourra y trouver de roccu-l

pation et de la subsistance, dans le dëfriche-l

ment d'un sol entièrement sauvage ou dans lai

construction de demeures nouvelles à la place|

d'éternelles forêts.

Lorsque nous porterons enfin nos re-l

gards sur l'organisation agricole de tant d'ëtatsl

de l'Europe, nous verrons que le sol natal

devient trop resserre dans plusieurs contrées,!

pour pouvoir nourrir par la suite ceux mêmel

qui lui sont restés fidelles. Ainsi, dans desl

pays montagneux, comme par exemple dans lai

France occidentale et méridionale, dans lesl

pays des Alpes et le long du Rhin, chaque

morceau de terre est déjà mis à profit par les!

habitans; la terre et l'engrais sont transportés!

sur le roc aride, avec une peine infinie et un

travail continué depuis des siècles, pour y faire

croître la vigne, l*olive et les plkntes céréales,

de manière à ce qu'il n'y a plus de place pour

une extension de culture; il est donc évident

qu'une jeunesse devenue plus nombreuse avec

la progression des productions, ne pourra plus!

trouver sa subsistance sur ce sol. On est

parvenu à ce même point dans d'autres états,

en exagérant le principe, salutaire dans son

' origine, de morceller les communes et ïesl

grandes possessions rurales. Il a sûrement été

utile et bien imaginé de convertir des prairies!

7

11';-'
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communes et des pâturages en champs florls-

sans, de diviser de grandes terres, que leui^

ropriëtaire ne pouvoit point inspecter, en de

oindres ,
propriétés

,
qui promettent un plus

Igrnnd produit et un accroissement de popula-

ion avec une culture plus soignée. Mais si^

comme il arrive dëja ça et là, le pays cultî-

able est divisé en des propriétés si petites
, qu«

Icliaque famille , établie dans une demie ou une

uart de ferme ou dans telle autre parcelle, tire

à peine son entretien indispensable du fond

Iqu'elle cultive, où la nourriture pourra-t-elle

e trouver pour une nombreuse descendance, et

|d'où l'état percevra- 1- il ses impôts? Il est

anifeste que cet ordre de choses conduira à

|une funeste détresse, et qu'un grand nombre de

[cultivateurs, réduits a la misère, tourneront le

dos à la chaumière paternelle, dont ils seront

expulsés par une dette sans bornes, ou qu'ils

abandonneront volontairement par défaut de

.

profit suffisant ; ce sera pour eux un bonheur en-

core, si, comme il est souvent arrivé dans ces der-

niers tems, ils peuvent consacrer leur force

ouvrière aux nouvelles républiques, qui ne

manquent que de mains pour prospérer promp—

tement *). Ainsi
,
partout où se manifeste une

*^ Ceci »• «'applique qu'à Vitât des choies» tel qu'il est

maintenant et qu'il doit encore xeiter poux le moment;

.-.-;.-:»r^r"''
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pareille tension, les gouyememens deyroientJ

pour rintërét même de l'humanité > non seule-

ment ne fermer d'aucune manière une pareille 1

issue, mais la tenir ouverte, et la rendre aussil

facile que consolante pour ceux auxquels ils nel

sont pas en état d'en montrer une autre; ils!

préviendroient, par ce moyen, des éruptionsi

funestes et l'abrutissement d'une population!

resserrée, diminueroient leurs listes de pauvreaj

grossies au delà de toute mesure, et mettroientl

un terme au spectacle si révoltant pour lesl

sentimens de tout coeur honnête, à l'avilisse-

ment auquel sont réduits tant de milliers d'in-

dividus, qui, avec leurs nombreuses familles,

traînent leur existence physique dans les huttes

de la misère, plus péniblement que la plupart

des animaux domestiques, ne conservant de

leur intelligence morale que le sentiment de

leur abaissement. Est-ce donc que l'his-

toire, ce livre ouvert de l'instruction et de

l'exemple, ne sera toujours qu'une lettre morte,

et ne se changera pas en parole vivante, pour

inspirer un conseil sage ou une action spon-j

tannée et louable? N'apprend -elle pas com-

ment les peuples de l'ancien monde se débar-

mai( nous chereherom à ëiaminer plut bat au chapitra

X. de quelle manière l'Europe, avec un changement
de oirRonttances

, pourra un jour nourrir* occuper

dignement «t ennoblir w population.
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rassoient de leurs élémens en fermentation,

comment les Grecs et les Romains fondoient

des colonies dans des contrées lointaines, vivi-

fioient des déserts par des liaisons commercia-

les et apportoient au demi -sauvage les trésors

des arts et les moeurs de la civilisation, com-

ment jnéme les pères des Européens septen-

trionaux, les Germains renvoyoient letirs

essaims de jeunesse, leur ver sacrum? Parmi

tant de bonnes actions^ que notre tems a mis

au jour, on doit placer aussi qu'un estimable

allemand (car qui refuseroit un tel titre à un

Gagern?) s'est occupé sérieusement de cette

affaire si importante, en éclairant la route

que tant d'individus doivent parcourir, et que

parmi les gouvernemens , celui de Fribourg en

Suisse a cherché le premier a fixer le sort de

ses concitoyens
,
qui pensent aller bâtir des ca-

banes au Brésil, par des traités formels et

avec une louable prévoyance *)» m- ^ .*;'

'., .;^.;^• ,yj.',-^'^ _f'.-_f,--\
--

'.*-'
M: ,-;-4i\ ,

' -A^A ".
,v,^^? .<-„;;:- '._"-. ..-

"y L'autenr n'ignore pas qne dans les detnieri tenif, plu*

•ieun ëmigrës, surtout de ceux qui sont allés dans

l'Amérique septentrionale, n'y ont non seulement pat

trouvé la prospérité à laquelle ils s'étoient attendus»

mais pas même le nécessaire et la subsistance} ceci

- ne prouve cependant rien coùw'e le principe. Chacun

n'est pas tou|ours propre à l'émigration» et ceux qui

«n put l'aptitude n'ofat rarement et même presque ja»
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VII.
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L'examen précédent nous autorise à re-

garder comme dëcidë que les républiques de

l'Amérique septentrionale accroîtront leur po-

pulation plus promptement qu'aucun autre

territoire; les raisons de cette croissance se-

ront, comme nous avons vu, les migrations

d'Europe, les loix connues de la population

sur de grands territoires de culture nouvelle,

enfin les heureux effets d'une prospérité par-

tout répandue, qui ne donne point accès à

une oppression avilissante, au besoin, à la

faim et à ces maladies nées d'une mauvaise

nourriture et de demeures étroites, maladies

par lesquelles la croissance et les progrès

d'une jeune génération sont arrêtées dans -des

états, où les enfans, loin d'être une bénédic-

tion du ciel deviennent un fardeau accablant

pour leurs parens et leurs protecteurs appauv-

ris. Nous pouvons adopter que l'augmenta-

tion de la population^ l'extension de la cul-

ture du sol, l'accroissement du commerce et

des moyens de subsistance auront d'abord

\

' mail agi aveo rectitude et d'aprët un plan formé,

' L'écrit de Mr. de Gagern intitulé : PAlUmand dans
''-'' l'Amérique septentrionale (der Deutche in Nerdamerika)

démontre le premier quels sont ceux qui doivent émi-

grer I et par quoi et comment îlt doivent chercher et
' '- trouver leur subsistance et leur bien -être futun



v.^

93

pour suîte l'exercice des arts techniques,

ensuite celui des beaux arts, ainsi que des

sciences sérieuses et utiles. Nous pouvons sou-

tenir enfin que l'influence des constitutions

libres développera continuellement avec plus

de succès dans le nouveau peuple le carac-

tère d'indépendance et l'intelligence, éveillëo

et aiguisée par le mouvement le plus libre de

toutes les facultés. Comme aucune force ne

reste stationnaire dans son développement, il

ne sera point téméraii^ de supposer que les

contrées, encore soumises comme coloniei aux

loix Européennes, dans la partie nord -est

de l'Amérique, suivront l'impulsion commune

et se joindront à>la confédération républicaine,

ainsi que l'ont déjà fait les deux Florides.

L'observateur peut prévoir avec non moins

de vraisemblance l'issue de la lutte commen-

cée dans l'Amérique espagnole, tant en deçà

qu'au delà de l'isthme de Panama. La nature

conserve finalement toujours son droit; ce

droit est que l'homme majeur soit soustrait

à la tutelle, qu'il ne reçoive pas sa loi d'au

delà de TOcéan, mais la trouve dans son

propre sein, et l'en tire pour l'établir sur

son propre territoire indépendant. Nous ne

prétendons pas fixer l'époque ni la manière,

quand et comment paroîtra dans toute sa ma-

turité l'indépendance de cette portion la plus
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riche du monde connu et la plus diversement

dotëe par la nature; mais, en suivant le cours

des ëvènemens, nous l'avons dëja consldérëe

plus haut comme un résultat qui doit néces-

sairement avoir lieu, dans plus ou moins de

tems, et qui, favorise considérablement par

des influences intérieures et externes de toute

espèce, attire déjà vers ces contrées un grand

nombre de têtes ardentes et d'aventuriers

hardis, qui ne trouvent plus de place dans

le cercle, partout trop resserré, des relations

Européennes.

Sans nous livrer présentement à de plus

jprofondes considérations, nous admettrons,

comme base de notre examen la supposition

que l'Amérique entière , au nord et au sud de

l'isthme , soit détachée de l'Europe et composée

d'états indépendans sous des gouvernemens in-

digènes; que l'empire insulaire des Indes oc-

cidentales, obéissant au mouvement du con-

tinent qui l'àvoisine, se soit également détaché

de ses métropoles européennes; nous deman-

dons alors: "comment, après un tel change-'

"ment, le monde civilisé s'organisera - t - il

"dans toutes ses parties , et comment cette

"révolution dans l'état social influera - 1 -

"elle sur l'Asie et sur l'Afrique, comme

"étant les parties du monde, qui se trouvent

''maintenant au plus bas degré de la culture?"
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Noys sentons parfaitement que ,
pour saisir

notre objet dans sa plus grande étendue^ nous

aurions dû poser notre question de la manière

suivante: "comment les relations du monde
"civilise s'organiseront -elles, quand le système

"colonial aura -cesse en entier, par l'émanci-

"pation des parties étrangères du monde?"

Mais une pareille discussion nous eût con-

duits dans un lointain vague^ où nous aurions

été privés de la base des ëvènemens positifs;

si nous ayons une fois réussi à développer

avec quelque clarté la marche de la future ré-

volution, et si Tévènement prouve dans un

prochain avenir le fondement ou la nullité de

nos hypothèses; alors des observateurs fu-

turs pourront oser lancer un regard dans un

avenir 'plus lointain^ et reconnoître comme
premier résultat que l'indépendance de l'Ame-

nique, dans l'extension mentionnée, entraî-

nera nécessairement la chute de tout le sys-

tème colonial. ^ -. - -^ •»

Cohime . l'Europe a reçu une nouvelle

forme
,

par suite de la découverte et de la

colonisation de l'Amérique, son aspect devra

changer de nouveau par l'émancipation de ce

continent. C'est le premier axiome
, que nous

avons à éclaircir. Nous l'appuyons sur l'as-

sertion que l'Europe ne peut pets se passer

de l'Amérique, si elle doit continuep à exister
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de la manière actuelle; mais que cette pri-

vation la menacé inévitablement, comme une

suite nécessaire de la libération du nouveau

continent ,
parceque l'Amérique n'a en échange

pas besoin de l'Europe et que par conséquent

les liaisons mutuelles et les communications

par la voie du commerce devront nécessaire-

1

ment cesser. Nous consacrerons le chapitre
|

suivant au développement de cette pensée«

4-S»;:;t<^
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^x i;»<» Wl* -*" .» jque ne
L'Europe ne peut pas se passer de l'Ame-

Ijjjgjjg ^^

rique, si elle doit rester telle qu'elle est; enljgg Hmh
effet l'Européen a été depuis des siècles et il

est encore maintenant le roi du globe terrestre,

roi par la supériorité de son intelligence, par

l'extension de ses possessions extérieures, par

le produit d'un commerce encore plus étendu,

par les tributs qu'il recueille sur tous les points

de la terre, de tout ce que la nature insen-

sible lui offre d'excellent en richesses phy-

siques, et que lui prépare le travail

d'un million d'êtres, occupés à l'accomplisse-

ment de ses desseins. D'après cette suprématie

et dans cet esprit de domination, s'est formé

le sentiment de royauté
>
qui distingue ,1'Euro-

et oubli

les tréî

sol na

pourra i

ç[ue ce

eur, <

:omme

)rinces

irmera

Les

)roducti

me val

es qua
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ie chapitre

tensée.

p^en de tous les peuples, et qui, retenu dans

ses barrières sur le sol natal par d'ëgales prë"

tentions, reparoît à l'instant, lorsque, franchis-

sant les «olonnes d'Hercule, l'Européen na-

vigue sur l'Océan vers l'ouest et le sud, pour

maintenir sa supériorité sur des côtes éloi-

gnées. C'est dans ce sentiment de royauté,

qu'il vit chez lui, brillant d'une splendeur

et d'une magnificence empruntées aux nations

étrangères; et qui n'auroient jamais pu être

produites de ses propres moyens; enivré de

jouissances que la nature lui a refuséey ; ha-

bitué dès sa tendre jeunesse à des besoins,

que ne peut satisftiire la réunion de tous les

r de l'Ame- «ijjens ^t présens des terres et des mers, dans,

îlle est; enBieg limites de sa partie du monde; méprisant

dècles et "«et oubliant souvent auprès de ces emprunts

je terrestre, peg trésors et les matières utiles, que le

igence, pa'lsol natal produit abondamment. Chacun
•ieures, P^^Bpourra reconnoître dans son cercle domestique

îlus étendu, B^iig ce tableau n'a rien d'exagéré; l'observa-

us les points »e^j.^ q^i connoît toute l'Europe en général

ature insen-Bjoi^m^ pu particulier, depuis les trônes des

lesses phy-fcrinces jusqu'aux cabanes de la misère, con—

le travail jj.jjjgj.a notre proposition dans son ensemble,

accomplisse-! L^g métaux parfaits sont les seules

e suprématie !jj,Q^mj^lQ,jg naturelles, qui réunissent, par

s'est forme
Ijjjg valeur propre et intrinsèque, toutes

tigue .lEuro-|eg qualités qu'un moyen d'échange général,

Q
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établi pour mettre le travail des hommes en

relation mutuelle, doit posséder pour ré-

,
pondre à sa destination ; c'est seulement de-

puis l'exploitation des mines d'Amërique, qu'ils

sont entres en assez grande quantité dans les

canaux de la circulation, pour rendre pos-

sibles le grand échange du commerce de l'uni-

vers, ainsi que ce partage de travail, suite

d'une industrie^ qui,' dans les îles Britanniques Id'dchan^

surtout, a su si bien mettre à profit les résul-ldes difit

tats d'une mécanique ingénieuse. Poiïr con-l chaîne i

server la prépondérance de l'Europe, établielce sont

sur ces bases, il faudroit que la masse d'orinuent è

et d'argent
_,

qui afflue vers cette partie dulseulemei

' inonde, ne soit pas diminuée, mais soit aug-lfaste et

mentée au contraire; ce seroit le seul moyenlnous fou

d'assurer l'état actuel des choses, et de dé-lconnue;

tourner et anéantir la masse surabondantellièremeni

de numéraire représentatif, véritables non-lcivile.

valeurs, dont le poids menace visiblementK'Amériql

d'ébranler les bases de l'organisation so- ont ban

ciale: cette masse est mise au jour par le meubles!

grand nombre de charges et de prestations ïochenilj

vénales, dans un ordre toujours plus compliqué luiieu d]

de la société, et par la consommation infruc- ;enéral

tueuse de capitaux, dépensés pour des besoins ;ette

d'état imaginaires. letits

C'est aux tributs du nouveau monde qu'est ;ontinen|

dû aussi l'usage des pierres précieuses et des

<.
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que, qu'ils

é dans les

ndre pos-

Q de l'uni-

vail, suite

métaux fins, dans l'extension, où ces pro-

ductions, fabriquées maintenant en instru-

mens utiles et en ustensiles précieux, ou

employées aux ornemens de luxe dans les

meubles ou les habillemens, procurent de

l'occupation et de l'entretien à une quantité

nombreuse d'ouvriers.

Mais ce n'est pas seulement un mode

ritanniquesB d'échange, par lequel les relations générales

t les résul-Bdes différentes classes' entr'elles, et toute la,

Poiïr con-Bchaîne des professions et institutiona sociales

pe établie se sont formées à leur état actuel et conti-

masse d'orBnuent à s'y soute lir encore; ce n'est pas

î partie dulseulement la matière . première d'un nouveau

is soit aug-lfaste et .«d'un éclat rf^baus^é, que l'Amérique

seul moyenBnous fournit dans une proportion autrefois in-

et de dé-lconnue ; d'autres présens reçus d'elle ont en--

urabondantellièrement changé la physionomie de la vie

ables non-lcivile. Les espèces dje bois, que fournissent

visiblementp'Amérique méridionale et les îles de Bahama,

lisatîon so-lont banni l'usage des bois indigènes, pour les

iour par lelmeubles dans les demeures des grands ; la

!
prestationsicochenille , aulieu de la garance, et l'indigo,

as compliquAuîieu du pkstel, sont maintenant d'un besoin

ation infruc-lgénéral pour les classes cultivées. Le riz,

c des besoinsKette nourriture répandue dans les ' plus

etits ménages, est un présent précieux du

monde qu'estlontinent occidental, et se laisseroit diffi-.

ieuses et desl ! ) G 2

'^
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cîlement remplacer *); le coton, le ta-

bac, le c( "(é, le sucre, la mêlasse' et le

mm, ces denrées d'ëtape des grandes Antilles

et du continent amëricain, sont d'un prix

plus douteux; mais l'habitude les a rehdues d'un

besoin général et pres^u'indispensable. £n

comparaison de ces denrées, la consommation

du cacao • paroît moins importante ; cependant

le chocolat, assaisonne par la vanille des mon-

tagnes du Mexique et du Pérou, est devenu

un article de nécessité pour l'Espagnol et l'Ita-

lien et un article de luxe pour le nord de

l'Europe. Les nombreuses et salutaires den-

rées médicinales, que nous donne le conti-

nent occidental, peuvent être regardées comme

entièrement indispensables dans le système

de la pharmacopée moderne; on remarque

moins le débit de la laine de vigogne et de

plusieurs autres articles, qui ne se trouvent

à la portée que du riche ou de l'amateur des|

curiosités naturelles.

Pliis la possession de tant de biens, de

venus indispensable' s par une longue habitude,!

et par l'effet puissant de la propension générale!

des basses classes du peuple vers les avantages

f.'i

*) On ne pavle pas ici de la pomme de terre) ni du mati

ou blé de Turquie, parcequa ces végétaux sout tello-

Ment acclimatés en £urope> qu'on n« les tire plus d(

leur patrie originaire.
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terre) ni du mati

{étaux sout tells

les tire plu» di

et jouissatices des classeï supérieures , est utile

pour le maintien de la vie politique et sociale

de l'Europe; plus on doit regarder comme

préjudiciable à notre continent la circonstance

que ces mêmes biens ne peuvent pas y devenir

indigènes, soit entièrement ou du moins dans

un dégrë suffisant pour la consommation;

l'Europe manque pour cet effet de la chaleur

et des autres qualités du climat tropique. Nous

ne mettrons pas en ligne de compte que la

culture du riz peut réussir ça et là en Lom-
bardie, que ce même grain^ ainsi que le sucre,

peuvent être produits en quelque quantité en

Sicile et dans les îles Ioniennes, ou tirés en

partie des côtes voisines d'Egypte. La grande

fourniture devra nous en venir de l'Amérique,

si la manière actuelle de vivre continue, de

subsister en Europe. La prééminence décisive

du nouveau continent repose au contraire

sur l'avantage indubitable, et supérieur à

tout calcul pour l'avenir, que tous les biens

naturels, transplantés par les Européens sur

son sol, en échange do ces précieux présens,

y sont devenus indigènes, non sur un terrain

resserré et comme par essai, mais dans une

extension générale et de manière à satisfaire

entièrement les besoins présens et futurs. Les

objets de production Européenne, que le com-

merce y apporte maintenant, pourront de même
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y être transplantes, et le seront sntis doute

dans peu de tems, quand les rapports colo-

niaux de rAmérique auront cessé.

Le cheval, inconnu sur le nouveau con-

tinent aVant la conquête par les Espagnols, est

maintenant dans l'Amëriquc septentrionale un

animal domestique utile pour les voitures et la

charrue; redevenu sauvage, il erre dans les

landes de l'Amérique méridionale; dompte de

nouveau , il a forme des tribus puissantes d'In-

diens courageux, dans l'intérieur du Pérou et

du Chili, à la manière de vivre et h la discipline

militaire des Arabes. La culture des animaux,

qui donnent du lait, n'ëtoit connue autrefois,

ni dan» le grand empire du Mexique, ni dans

les ëtats des Incas du Pérou, encore moins

chez les peuples chasseurs du Brésil^ mainte-l

nant le bétail à corne* est partout répandu,

soit comme animal domestique nourricier, soit|

dans le libre état de nature; Buenos -Ayrèi

fournit à l'Europe des peaux d'une grandeur e

•l'une beauté extraordinaires, que les descen

dans des races Européennes , devenus plus fortsl

par la liberté," offrent en tribut au comr.'îrrcJ

Parmi les plantes céréales d'Europe, l'AmcrifjvPl

n'avoit reçu de la nature que le maïs; tlies y

sonJ- tontes répandues présentement, l'avoine

en moindre quantité, davantage le seigle et

l'orge, ^nais «urtout le froment, dont la récolte
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ren<llo dîx-septîpme grain, comme terme nioyen,

tians la partie septentrionale du Mexique, le

vi:i^l- ouatrième dans la partie méridionale, et

le douzième sur les rives do laPlata; tandis

que sur le sol bëni de la France, ainsi qu'un

nord de l'Allemagne, elle ne donne l'un portant

l'autre que le ciuquirmo ou sixième grain. La
culture de la .'.jv ciropéenne (vitis vinifora)

a éié coniTiRiâcéL. avec succès en Virginie et par

la colorie suij*se de nouveau- Vevay surPOliio}

elle flcdiit depuis lonj-tems au Mexique et se

rcpandra jusqu'à la quantité nécessaire pour la

consommation, lorsqu* aucune considération

de commerce avec les métropoles d'Europe

n'en bornera plus la culture, et que la popula-

. tion croissante fournira plus de mains pour

cultiver le sol. D'après le témoignage impor-

tant de Humboldt *), il en est de même de

l'olivier, qui ça et là réussit parfaitement en

plantations isolées dans la nouvelle -Espagne,

mais dont la mère -patrie a expressément ré-

primé la culture
,
pour se réserver le monopole

de l'importation des huiles Européennes. Le

nouveau continent auroit pu d.ès longtems ob-

tenir la soie s' r son propre sol; aussi Certes,

qui libre de vues resserrées, embrassoit l'ave-

nir, avec les yeux du véritable homme d'état,

..i'

*j Humboldt, esiai politiçiue &c. I. p. 504.
».
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avoît-il déjà introduit au Mexique la culture

du mûrier d'Europe et de l'insecte qui s'en

nourrit; mais la politique jalouse du gouver-

nement Espagnol a empêché à dessein le progrès

de cette industrie, ainsi' que la culture du ver

à soie indigène *), d'après le même principe, qui

engagpoit autrefois les Hollandois à arrêter la

propagation des arbustes à épiceries et à dé-

truire la moitié du produit des plus riches

récoltes, pour maintenir le prix de la mar-

chandise. Les brebis, transplantées ancienne-

ment d'Espagiie, donnent une laine, qui ne le

cède point en longueur, en finesse et en

moelleux à la meilleure laine européenne; la

culture en est cependant peu considérable, ex-

cepté dans le royaume de la Plata; mais elle

peut être étendue à volonté, sur le continent

comme dans les Antilles. On recueille. Sur

l'isthme de Yucatan, une grande quantité de

cire , fournie par une espèce indigène d'abeilles,

qu'on dit être sans aiguillon; l'abeille euro-

péenne (apis mellifica) a été transplantée vis-

à-vis de là, dans l'île de Cuba, et s'est déjà

'*'} II y a au M^xicfue un ver à soie inilisiëne, diiFëreiit de

celui qui se nourrit du mûrier; on fabrique de sa

toile, dans l'intendance d'Oaxaca i des mouchoirs qui|

comme plusieurs soieries des Indes orientales > se di-

stinguent par une rudesse, qu'un long usage leiit fait

perdr^.

c

venus

santés.

le maïs

sans les

fiir toul

a dépe

ians la

)as mar

ible et

lent, j

; L'Ar
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Itales, se di-

Isage leiir fait

assez répandue aux environs de la Havane
;

avec de plus grands efforts, cette même cul-

ture s'étendra rapidement dans les vallées fleu-

ries du Mexique, et l'on y recueillera une

provision suffisante de miel et de cire. Le
Canada, les deux Carolines et la nouvelle-

Espagne ont en abondance du lin , du chanvre

et du bois pour la construction des vaisseaux ;

Iles pommes d'or du jardin des Hespéride»

sont d'une égale bonté et en quantité plus

grande dans les pays tropiques du nouveau

monde, que dans l'Europe méridionale baignée

par la méditerrannée. La nature prodigue a

Idonné en outre à cette heureuse partie du mondé

Ides végétaux, qui surpassent infiniment ceux

renus d'Europe, comme substances nourris-

Isantes. Le bananier, la racine de manioc,

le maïs et la pomme de terre suffiroient , même
sans les plantes céréales d'Europe, pour ban-

^lir toute idée du besoin de comestibles et de

[a dépendance des importations européennes;

sans la vigne d'Europe, l'agave ne laisseroit

)as manquer aux liabitans d'une boisson agré-

ible et spiritueuse*). Le nouveau conti-

lent, si prodigieusement riche en métaux

*} L'Amérique auroit même moins besoin de rimportation

du thë, si les feuilles de l'arbuste à thé de Paragnay,

qui ne doit |)oint le céder en force et en goût à celui

de la Chine, pouvoiont devenir d'un usage généxal.
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prëcieux, ne manqup aussii d'aucun mëtal d'es-

pèce inférieure. Des chaînes entières de mon-

tagnes remplies de minerais de fer, ont été

découvertes à côté des mines d'or du Brésil , et

sont exploitées déjà par l'assiduité des allemands.

Un emploi plus soigneux des veines de vif-argent

ftu Mexique rendra toute importation d'Idria

inutile pour l'avenir. Le cuivre et l'étain,

obtenus dans les montagnes du Plata intérieur,

sont exportés de Buenos - Ayrès ; et Saint-

Domingue se distingue entre les Antilles,

par la grande abondance avec laquelle elle

est pourvue de charbon de terre , d'étain, de

plomb , de marbre et de porphyre.

L'Amérique n'a ainsi besoin d'aucune des

productions physiques de l'Europe, mais ren-

ferme au contraire dans son sein des présens

naturels, plus abondans et plus précieux qu'au

cune autre partie du monde. Elle pourrai

donc également se passer des productions

étrangères d'art et de métiers, aussitôt qu'une

force suffisante d'intelligence et une ass

grande quantité de mains assidues y auront

été introduites , soit par l'arrivée de gens ha-

biles, soit par sa propre population, qui, en

s'augmentant , saura s'approprier l'industrie

des nouveaux venus. Partout où existent la

matière première, un esprit pour s'en servir.

la liberté de l'employef à volonté et la sûreté
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dans la jouissance des fruits du travail; là se

développe bientôt l'instinct d'acquërir, et là

fleurit avec un plein succès l'industrie dans

toute espèce -d'occupation humaine. L'in-

fluence conductrice des métropoles a dirigé

jusqu'ici l'ardeur de leurs protégés vers la cul-

ture des denrées appellées coloniales, qui

promettoient un débit très avantageux en

Europe; elle leur a refusé ou du moins

entravé l'exercice des espèces d'industrie, soit

agronomique, soit d'arts et de métiers, dont

un système de commerce exclusif se réservoit

d'impoi^ter les productions; mais, en présup-

posant une fois l'indépendance politique, l'ac-

tivité prendra une autre direction. Le soin

de se défendre et de soutenir son indépen-

dance suffit pour donner un mouvement

actif à une infinité d'occupations, relatives

à l'état militaire sur terre et sur mer. Il

faut habiller le soldat, le pourvoir d'armes

et de chevaux, de munitions et d'artillerie

pesante, de mille objets militaires tant grands

que moindres, qu'un besoin indispensable

apprend à faire et à procurer aussitôt sur les

lieux ; il faut couvrir les côtes de bâtimens

armés, il faut bâtir des vaisseaux de guerre

de toute grandeur, préparer et réunir pour

leur équipement des mâts, des câbles, de

la toile à voile, de la poix, du goudron et

\
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une infinité de choses indispensables pour la

mise en mer et l'entretien d'une escadre ; voilà

autant d'objets, dont il ne pouvoit jamais

être question durant les rapports coloniaux;

ils procurent du travail et de l'entretien à un

nombre considérable d'hommes; ils répan-

dent promptement et mettent en pratique gé-

nérale et régulière une grande quantité de

travaux, qui n'étoient autrefois exercés

que par des individus isolés. Un tel exemple

nous a élé donné par l'Amérique septentrio-

nale, qui, privée au commencement de sa ré-

volution, de tous les établissemens techniques

et de tous les secours pour la défense du pays,

a maintenant formé une marine déjà très active

et journellement croissante, sans parler de

ses forteresses et de ses magasins également

considérables; elle se trouve en pleine pos-

session des connoissances, des arts, ainsi que

des ateliers d'industrie et de métiers, néces-

saires pour l'augmentation et l'entretien' des

établissemens militaires. Les mêmes efforts

se font maintenant pour l'indépendance pub-

lique, dans l'Amérique méridionale, et produi-

ront des résultats semblables, si l'entre-

prise est couronnée par le succès. Mais

l'indépendance de l'état se trouve sans

effet, ou du moins elle est peu sûre, quand

les citoyens doivent chercher au dehors

iiiisiii
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leurs moyens de subsistance, ainsi que les

objets d'usage journalier. C'est pour cette rai-

son qu'aussitôt que l'Amérique septentrionale

commença sa lutte pour l'indépendance, on s'y

conduisit dans les affaires publiques, ainsi que

dans les relations particulières, d'après le prin-

cipe, qu'un ëtat, pour être indépendant, devoit

trouver dans son propre sein tout ce ,qui peut

appartenir à la subsistance et aux besoins de

toute espèce , sans devoir le chercher à l'ëtran-

ger. C'est dans cet esprit qu'on vit s'élever

bientôt des fabriques et des manufactures, qui

fournirent les objets les plus importans de

consommation, en étoffes grossières, il est vrai,'

et en formes brutes, mais suffisamment pour

un peuple qui, n'étant ni gâté par le luxe ni

difficile dans ses choix, avoit devant les yeux un

but plus élevé que la jouissance et que le bien-

être physique. Ainsi la base de l'industrie fut

promptement posée dans l'enthousiasme du

moment; si dans la paix le luxe donne

maintenant la préférence aux productions ma-
nufacturières d'Europe, surtout à celles de la

Grande-Bretagne, et si même plusieurs éta-

blîssemens de cette espèce ont disparu de nou-

veau, comme des fruits précoces, devant l'agri-

culture, la pêche et le commerce, le .pays en

a conservé cependant le principe de la capacité
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et de l'adresse mécaniques, la connoissance de

l'administration des ëtablissemens d'industrie,

ainsi que l'exercice continu de tous les métiers,

qui travaillent pour la siifiple nécessite, sans*

prétendre à un goût trçp raffiné. On s'élèvera

sans doute à des ouvrages plus soignés, quand

la culture du sol, qui doit précéder une plus

grande industrie manufacturière, et non la

suivre, pourra céder assez de mains aux fabri-

cations; quand le salaire des ouvriers, qui se

trouve maintenant à un prix excessif en Amé-

rique , aura été rabaissé , par une suite néces-

saire des émigrations européennes et de l'ac-

croissement de la population indigène, dans le

même tems peut-être que les propriétaires des

manufactures en Europe éviteront difficilement

à la longue de hausser ce même salaire. Il

s'établira par ce moyen plus d'équilibre entre

la situation des fournisseurs en Europe et

en Amérique, tandis .que maintenant les di-

verses productions de l'industrie Européenne

peuvent encore, saufpeu d'exception s, être impor-

tées d'Europe à meilleur marché qu'elles ne

seroient faites sur les lieux. Le gouvernement

américain en a néanmoins agi sagement, lors-

qu'aulieu d'interposer des défenses d'importa-

tion et des loix de contrainte, comme Tauroit

désiré un voyageur, du reste plein de sagacité

».,;'
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et de pënëtration *), il a abandonné le tout

à sa marche naturelle; cette marche amène

avec elle que les ëtablissemens manufacturiers

ne réussissent^ que quand il n'y a plus de ca-

pitaux à placer d'une manière avantageuse sur

le sol' et la culture; quand le produit brut

peut être obtenu dans le voisinage et à des

prix égaux à ceux éxistans dans les états

étrangers en concurrence; quand enfin il se '

trouve une quantité de mains suffisantes pour

la masse , des productions à fournir. En suivant

cette direction, que les choses, si elles sont

conduites avec la même sagesse, prendront

aussi dans l'Amérique méridionale, où la plu-

part des branches d'industrie ne sont déjà plus

inconnues et où quelques unes ont même fait

des progrès considérables**), l'Amérique pourra

'y '- ' .
-^'--- <

. ^ ^ , •-(

*") Voyage dans les Etats-Unis d'Amëri^ue fait en 175^*

1796 et 1797 par la RochefoucauU-Liancourt » Paris

l'an Vil. de la république. Tome VIII p. 4 et suiv.

**') Outre l'exploitation des mines et les travaux mécaniques

qui en dépendent» on fait, principalement dans l'Amé-

rique espagnole , des ouvrages en ur et en argent , ainsi

que des sculptures ingénieuses en bois et en ivoire;

il est aussi d'une grande importance pour l'avenir

que le Mexique} le Pérou et le Chili possèdent dans

leurs indigènes une population industrieuse, k la

manière des Chinois, et légalement libre, dont on

porrra conduire facilement la disposition naturelle à

une habilité utile dans tous les ouvrages mécaniques s

pendant que la grandesse innée ne permettra d'abord
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sûrement, en moins de tems peut-être qu'on

ne le suppose maintenant^ réussir non seule-

ment à se passer des fabrications d'Europe,

mais encore à pourvoir, de ses productions de

manufactures* et d'art, l'empire insulaire des

Indes occidentales, où la culture des planta-

tions restera sans doute l'occupation principale.

Il ne faut pas non plus perdre ici de vue que

l'Amérique est pourvue de grandes rivières et

de grands lacs, plus abondamment que les

autres parties du monde, autant que nos con-

noissances s'étendent sur cet objet; car on ne

peut pas sans doute encore former un jugement

satisfaisant sur l'intérieur de l'Afrique. Cette

richesse de communications intérieures prête

un secours extraordinaire à la prompte ex-

pansion des productions physiques et manufac-

turières jusques dans les contrées les plus

à la race dominatrice européenne que la direction
'

et la conduite des itabliisemens manufacturiers» en

, la retenant encore long- tems du travail même, comme
..«, AU dessous de sa dignité. L'agriculture y fait seule

i, ,. une exception, quoigu'encore rare au Pérou et au

' _.«.^. Chili ; elle est cependant exercée surtout par les Nègres»

> • -, les Mulattes et les Indiens. La présence de la Cour

,,,,^,. a favorab ement agi sous ce point de vue au Brésil;

/.' ' des manufactures de toile à voile , des filatures da

0< coton et plusieurs fabrications métalliques y sont

,i ^i] dans une croissance florissante. Le royaume de la

, . ;

Plata fournit des ouvrages en laine, pour sa propre

consommatiou et pour celle du Pérou qui l'avoisiue.
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être qu'on

non seule-

d'Europe,

luctions de

mlaire des

les planta-

i principale,

de vue que

rivières et

nt que les

le nos con-

; car on ne

éloignées ; elle rendra par la suite le commerce

extérieur moins indispensable, par une circU'-

lation intérieure très vive sur un territoire

aussi immense, principalement quand l'inven-

tion des bateaux à vapeur, dont on fait déjà

un usage si fréquent dans l'Amérique septen-

trionale, présentera une facilité, auparavant in-

connue, pour les .transports sur les rivières et

les torrens, et que dans les landes immenses et

desséchées de la Terre-ferme, uue propagation

plus générale du chameau, déjà introduit à

Caracas , offrira la possibilité d'un commerce

un jugement de caravanes, qui pourra devenir d'une haute

ique. Cette importance, pour les communications mutuelles

ieures prête I des deux moitiés du nouveau continent, à travers

rompte ex- l'isthme de Panama. .-j:. .
.';,

etmanufac-1 Led observations précédentes semblent

es les plusI démontrer, d'une manière assez peu douteuse,

que l'Amérique , en y comprenant les Indes

-Occidentales, supposée indépendante et ren-
rue la airectionB

, „ *

nufacturiers, enlfermée en elle même, peut se passer entiere-

mém», corainelmj.n|. jjç l'Europe, et s'eU passera en effet.

"^
Pérou et aul^oti"® objet n'est point de déterminer quand un

[t par le» Nègres, ipareil résultat pourra être obtenu; il suffît

|nce de la
Ç°"*|que jg courâ naturel des évènemens en garan-

t vue au Brésil;!^ °

[des filature» deltisse tôt OU tard l'accomplissement à la jalousie

[alliques y sont|^yj.çjp^gjjjjç^ quoique peUt-être après de
royaume de lal

. «™ . ^ • . ii/r -^

pour *a propreprands efforts et une vive résistance* Maid

^ui l'avoiiiue. |^uand cette issue aura eu lieu^ quelles çu

H

i\
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'seront les conséquences, d'abord pour l'Europe

et ensuite pour les autres parties du monde?

m •

is': ..; -%.- .'. •, «,
• :,; .

t <•• •-,«

I), >

IX.

L'Europe paie sa consommation actuelle

de denrëes des Indes occidentales et d'Amé-

rique, avec quelques unes de ses produc-

tions naturelles, mais surtout avec ses den-

rëes manufacturières, que l'Américain ainie

infiniment et tire en grande quantité. Lors-

qu'un jour, comme on vient de le montrer,

l'Amérique se pourvoira elle-même de cesi

articles, il n'y aura alors de j)ossibilit^

que pour deux alternatives: ou l'Européen

devra se procurer de nouvelles voies de débit,]

pour ses vins, ses huiles, ses toiles, ses étofTes,!

ses chapeaux, ses marchandises de cuirs, de

fer , de verrerie , de modes et de luxe , afin del

payer de leur produit les denrées américaines^

comme il paie maintenant le thé et d'autrei

marchandises de la Chine et des Indes orien-

tales; ou bien il devra se passer de ce qui n(

pourroît être acquis et obtenu plus long-tenii

l'Europe sera obligée de renoncer à une royaut^

universelle, à laquelle elle ne peut ipi

avoir été destinée pour toujours par la natur(

et, a

roient
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l'Europe

monde?

..v

n actuelle

et d'Amë-

et, après rëmigrntion de ceux qui ne pour-

roient pas être satisfaits du nouvel ordre de

choses , elle devra se concentrer sur son propre

sol et sur son proche voisinage, pour regagner,

par un travail intérieur, ce qu'elle aura perdu

en domination extonsive et en jouissances

étrangères. Nous porterons d'abord notre

regard sur la première de ces alternatives.

Que l'Amërique, dira -t- on, soit perdue

es produc- S pour nous , l'Europe garde cependant son grand

;c se» den- fi empire dans l'Indostan, son archipel des Mo-
ricain aiiùeihiques, ses possessions considérables sur les

titë. Lors- côtes d'Afrique et dans les îles voisines, ses

le montrer, l^tablissemens dans les îles de la mer du Sud,

eme de ceslses relations de commerce avec la Chine, le

f
possibilit^lLevant,^ l'Arabie, l'Egypte el la côte de Bar-

. l'Europëenibarie ; le débit de ses productions de manufac^

es de débitJtiires et d'art lui fera tirer du Bengale son

, ses étoffeSjiriz^ son coton et les étoffes qui en sont fabri-;-

le cuirs, deflquëes, son caffé de l'Arabie, de Bourbon, de

uxe, afin dep'îie- de -France et de Madagascar, son sucre

américainesl^e l'Egypte, des îles et colonies africaines, des

et d'autreMes fortunées et d'Otaïtl, son argent d'un

Indes orien-miieilleur emploi de ses propres mines, et son

ie ce qui nÉor des fleuves et du sable d'Afrique; dès que

si long-temsl'Européen conserve seulement la supériorité

à une royautfte son intelligence et de son génie entrepre-»

le peut paliant, on verra naître dts colonies,- là où des

)ar la nature|iofdes barbares errent maintenant au milieu
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des diserts ) l'Aaîc et l'Afrique , assuji^tifîs à

l'industrie européenne , mettront peut - être,

aux pieds du roi de la terre, de plus riches

trésors, qu'autrefois le nouveau continent.

D'ailleurs la perte du commerce amëricain pour

l'Europe ne pourra pas s'ensuivre subitement

de la rupture des liens politiques, et durant que

les anciennes routes se fermeront insensible-

ment, une spéculation toujours active en aura

dès long -tems ouvert de nouvelles.

Nous accorderons que le changement pré-

sumé n'aura lieu que par dégrés insensibles;

nous admettrons même que le premier travail

s'appliquera, dans les nouveaux états d'Amérique,

au perfectionnement de la culture du sol et

des mines. On ne doit néanmoins pas perdre

ici de vue , pour ce qui regarde la confédéra-

tion septentrionale, que plusieurs de ses états,!

surtout ceux de l'Atlantique, ont durant les

quarante -trois années de leur indépendance,

atteint déjà le degré de culture du sol et de|

population
,
qui laisse des ouvriers et de l'en-

couragement pour l'établissement des manufac

tures, et que la migration croissante des hom
mes, qui habitués à ces occupations, ne trou-

vent plus leur subsistance en Europe, hâteri

nécessairement l'époque, où la cherté de li

main d'oeuvre, aujourd'hui la principale en

trave à des progrès plus prompts, cessera pai

lieu au

par l'in

débit à

pendanc

cipatior

et de i

partie d

plus pn
ont été

rique sej

d'une m
parHum
an *),

moins ei

métaux
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comme n
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ssujctips à
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herté de l

incipale en

cessera pal

une concurrence augmentée. Les objets de

nécessite navale, l'huile df^ poisson, lo suif, le

ipermacéti et les bougies qui s'en fabriquent

donnent déjà un excédent considérable pour

l'exportation; les tanneries font les progrès les

plus rapides dans les états originaires de

l'union, et l'on exporto déjà annuellement

quelques cent milliers de paires de souliers et

de bottes, aulicu de l'importation qui en avoit

lieu autrefois. Chaque victoire, ainsi remportée

par l'industrie indigène, ravira une branche de

débit à celle d'Europe > et ;Consolidera l'indé-

pendance mercantile de l'union. Mais l'éman-

cipation complette des possessions espagnoles

et de toute la moitié méridionale de cette

partie du monde entraînera des suites beaucoup '

plus promptes et plus générales, que ceux qui

ont été produites par l'indépendance de l'Amé-

rique septentrionale
j
puisque l'envoi en Europe

d'une masse annuelle d'argent et d'or, estimée

parHumboldt à 35 millions de piastres forts par

an *), en sera arrêté, sinon en entier, du

moins en partie. En effet cette quantité de

métaux précieux ii'entroit pas exclusivement en

Europe par la voie ordinaire du commerce,

comme marchandise d'échange contre les den-

rées Européennes, ou comme payement de l'ex-

*) Essai politique T. IV. p. 259. > .
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codent d*une balance commerciale dëfavorable

à l'Amërique ; elle • y venoit principalement

comme un \éritable tribut que les métropoles

tiroient de leurs colonies. Une partie de ce

tribut entroit dans les trésoreries des couronnes

d'Espagne et de Portugal, qui, outre l'exploi-

tation des mines et du sable d'or de leurs do-

maines, prèlevoient encore une quote-part

proportionnelle *) du revenu net des mines

particulières comme impôt royal; une autre

partie en étoit payëe aux grands propriétaires

fonciers, entre lesquels les districts de mines

^toient partagés depuis le tems de la conquête;

une portion enfin en étoit introduite secrète-

ment par des particuliers, qui avoient su s'enr

richir dans les mines **). Ces trésors, qui

àfïluoient tous les ans, à des époques régulières,

dans la péninsule occidentale, ne pouvant y

trouver d'emploi , alloient se répandre en mille

canaux sur les états du milieu de l'Europe, qui

travailloient pour l'Espagne et pour ses colonies,

'>

*") D'abord le f puis le ^, lorsque l'exploitation dct mi*

nés fut devenue plus difficile et plus dispendieuse;

cependant on prélève encore le | originaire sur l'oi

du Brésil.

'' Fischer prétend, dans son tableau le plus récent du

Brésil, que ie gouvernement portugais est surfait au

moins pour le quart de l'or exploité , et qu'il reçoit à

peine plus de la moitié des diamans trouvés, dont la

totalité est }ine propriété royale*
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es régulières,

le pouvant y

ndre en mille

l'Europe, qui

• ses colonies,

tandis que la majestueuse oisiveté de l'Eâpagnol

méprisoit le travail; ils fécondoient ensuite

Jes états du nord- est de l'Europe, qui donnent

la nourriture et les matières brutes, ces élé-

mens de raclivité. Il est dans la nature des

choses que ces mêmes richesses resteront sur

leur sol natal , dès que tous les noeuds d'atta-

chement, politique à l'ancien monde seront

rompus en entier et pour toujours *). Mais il

s'en suit immédiatement aussi que la quantité

de travail, entretenue et payée autrefois en

Europe par ces envois annuels, cessera dès

qu'ils n'auront plus lieu , et que par conséquent

notre partie du monde, qui depuis la de-

couverte de l'Amérique étoit si étroitement

liée à ce continent, à cause des métaux précieux,

verra cesser la recherche et la production des

matières brutes dans quelques unes de ses

contrées, ainsi que leur amélioration dans les

autres. Cette masse d'activité, de pro-

duction et d'amélioratipa sera en éch9.nge

oitation dci mi»

dispendieuse;

riginaire sur l'or

' '.. C"'v'''

B plut récent du

lis est surfait au

et qu'il reçoit à

ôuvés» dont la

*) L'existence de cette sti^ationj dans un dëgrë très

sensible au commerce et à l'ëtat financier de l'Eu«

rope , est ' dëja prouvée par un avis contenu dans

la gazette de la EàrnaJkallt du 15 Juillet 1819*

, d'après lequel il -n'a été exporté annuellement du

Mexique pour l'Europe» durant les années i8tt~ 18181

que 8>iii> 15$ piastres, aulieu de 34 millions, comme

, par le passé. Aucun envoi en métaux ne peut

se faire du Brésil 1 depuis l'arrivée de la Cour.
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animée et obtenue dans 1*Amérique elle-

même, par ces trésors retenus dans son sein,

et l'époque de la cessation de toutes les rela-

tions européennes sera amenée par ce moyen

beaucoup plus promptement, que l'établissement

de rapports nouveaux pourroit avoir lieu par

d'autres voies.

En effet l'Europe, pour se passer de ses

rapports avec l'Amérique, ainsi que de l'écou-

lement actuel de ses denrées vers ce côté, et

pour continuer d'exister dans sa plénitude

Eccoutumée, devroit non seulement conser-

ver les branches de commerce universel qui

lui restent; mais encore les étendre et les

rendre plus abondantes, nouer de nouvelles

relations et coloniser des pays qui lui ont

été fermés jusqu'ici ; afin que les anciens

rapports de colonies et de domination fus-

sent remplacés par d'autres, qui pussent

servir de compensation aux pertes éprouvées,

et ranimer une vie nouvelle aulieu de l'in-

dustrie évanouie. La force semble manquer

pour l'un et pour l'autre, et quelque part

qu'elle puisse se mouvoir encore dans ces

directions, elle se trouve opposée à la con-

currence puissante et bientôt sans doute dé-

cidément prépondérante de l'Amérique. L'an-

cien système colonial et commercial de l'Eu-

rope fut créé par les métaux précieux du
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Ique part
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doute dé-

e. L'an-

ll de l'Eu-

Icieux du

nouveau monde, par le monopole de la na-

vigation et par les 'arts de production et d'in-

dustrie; .
il reposoit uniquement sur ces co-

lonnes et ne pourra plus se soutenir, quand il

en sera privé. Sitôt que l'Europe cessera

d'importer de Targent, ainsi qu'il commence

à arriver maintenant, elle sera obligée

d'abandonner le commerce de la Chine et

du Japon, entretenu principalement par dea

envois en métaux. Ce commerce aura lieu

sur un chemin plus court, à travers le Grand-

Océan et la mer du Sud, à partir de Mon-

terey, d'Acapulco, de Lima, de la Con-

ception, et même du Brésil autour du cap

Horn; le Chinois et le Japonois se lieront

aussi plutôt avec l'Américain, qui cherche

uniquement le commerce, qu'avec l'Euro-

péen, dont ils redoutent Tesprit dominateur,

et dont le prosélytisme, qui se trouve tou-

jours au service d'une rusée polîti(|ue com-»

[merciale, leur répugne et les effraie. On
onnoît généralement l'état des affaires euro-

éennes dans l'Indostan; le feu, allumé par

yder-Alij Tippo-Sail), Holkar et Scin-

iah, y couve encore sous la cendre, qui ne

e couvre qu'imparfaitement; si depuis la

[Imposition du dernier malheureux prince des

larattns et la conquête de ses états, en ap-

larence exécutée par le marquis de. Hastings,

II

ira
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l'empire anglois de l'Inde a étë de nouveau

étendu et raffermi pour le moment, la ran-

cune dans les esprits des indigènes n*en a

été que provoquée à une plus forte animosité,

et s'entretient continuellement par des ex-

plosions partielles, durant les petites guerres

des Seïks et des Pindarees. Le funeste prin-

cipe de fonder, dans une partie du monde!

éloignée, un état basé sur le commerce, et

d'élever une compagnie de négocians anglois

au rang de souverains d'un pays, qui égale la

métropole au moins quinze fois en étendue,

(en y comprenant l'Irlande) et cinq fois en

population *), a dès le commencement en-

travé le commerce peir le poids d'une adminis-

'') Selon les ealeuls de William Playfair, le territoirel

appartenant en propriété immédiate aux Angloiil

daas les Indes orientales étoit, avant les derniërail

conquêtes, de 817,185 milles carrés, ^le territoirel

administré par leurs vassaux, mais réellement iéA

pendant et tributaire de la compagnie, de 8S5»ii6?|

millee carrés, ce qui faisoit ensemble 458,65» mili

les carrés d'Angleterre; l'état des Marattes, soumiil

subsëquemment, en contient 447, 14 u d'après Iil

même auteur; de sorte que toute l'étendue de rem-j

pire britannique aux Indes orientales est aujour-l

d'hui de 899'796 milles carrés d'Augletetre ou del

42,890 milles carrés géographiques de 15 milles àiil

degré. La population est évaluée par Playfair il

85.057,300 individus pour l'ancien te'rritoire imi

médiat, à 17,995*590 pour les pays tributaires!

et à sS> S43>928 pour l'état des Marattes, ce qui|

fait «n tout 69>S95>8>8 individus..

,,i'

m:



123

de nouveau

jnt, la ran-

'ènes n'en a

te animositë,

par des ex-

Btites guerres

funeste prin-

ie du monde

ammerce , et 1

)cians anglois

,
qui égale la

en étendue,

cinq fois en|

jncement en-

i'une adminis-l

jfair, le territoire

late aux Angloii

ant les derniërei

es, le territoir»

is réellement àé-

ignie, de a55)<v6?

ible 45a>65ft «il-

Marattes, »oum«l

',i4v» d'après li|

'étendue de l'eni'

itales est aujour

kttgleterre ou del

de »5 mille» àul

par Playiair à]
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pays tributaires!

[arattesr ce q«'

tration onéreuse; d'un autre côté l'esprit

mercantile des nouveaux souverains et la basse

rapacité de leurs agens mal contenus ont formé

un système d'administration, par lequel l'état,

comme corps social, est déchiré dans son in-

térieur. Il est difficile de croire à la solidité

d'une telle organisation, qui tâche d'unir la

science du gouvernement et l'industrie com-

merciale, deux élémens si opposés entr'eux;

on doutera de même du profit durable qui

en résulteroit pour l'Europe. L'état finan-

cier de la compfignie britannique a consi-

dérablement empiré d^ns le cours du tems *);

plusieurs craignent, non sans fondement,

qu'une insurrection des peuples indiens, nourrie

peut-elre par la jalousie commerciale des au-

tres puissances, ne renverse un jour cet empire

de négocians, ou qu'un trône indépendant, élevé

par d^s Européens sur le sol des Indes, et au-

quel ce peuple doux et flexible se soumet-

troit .volontiers sous un gouvernement

modéré, ne mette un terme à la suprématie
. t.

'

*") Des avis officiels font monter la dette de la compagnie

ongloise des Indes, au commencement de 1819 , à

S4,i84<>S7 Livres Sterlings à 6- 8 et 9 pour cent d'in-

térêts. L'ouvrage connu de FuUarton, ayant pour

titre: a viev> of the,english interests in India, donne

sur l'administration de l'Inde britannique des ëclair-

cissemens» qui jastiflent notre jugement de la manière

la plus complette.
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V

d'au delà de POc^an et au pillage mercantile.

L'Amérique est dëja entrée avec un grand

succès dans la carrière du commerce ; car pen-

dant que toutes les relations du continent jus-

qu'ici espagnol avec l'Inde ancienne sont ré-

duites à Acapulco, les Etats-Unis expédient

annuellement une quantité considérable de na-

vires, des ports de Salem, de Boston, de New-

Yorck et de Charlestown, pour les ports des

Indes orientales. Ces navires rapportent du

nankin, du thé et de la mousseline pour la

consommation immédiate des habitans, du

coton et de la soie , en grande quantité, prin-

cipalement pour la réexportation en Europe à

l'usage de nos manufactures *). Ce commerce

de fret est soutenu par le gouvernement, de la

manière la plus forte , au moyen de sa marine,

ainsi que tout autre commerce de fret pour les

mers d'Europe j il se concentrera toujours de

.^^ * • "., "^ T r
~

:^.^

-)

.'••'*

Boston teiil expédia) en iRi8> cinquante navires pour

des places de commerce situées au delà du Cap -de*

bonne • espérance ; dans le cours de la même année,

plus de 5o>ooo ballots de coton cru, contenant euvi*

ron 17 millions de livres, et estimés au prix de a

millions de dollars, furent exportés des ports des Indes

orientales par des vaisseaux américains *, la plus

grande partie en étoit destinée, il est vrai , à l*usagc de

l'Europe) mais quel aspect n'en résulte -il pas pour

l'avenir, si ce commerce de fret tit converti en corn*

merce actif pour les manufacture!: indigène., et com-

bien cette époque ne peut • elle pas être proche?
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plus en plus dans les mains des Américains;

car leurs forêts donnent dans le cèdre, ainsi

que dans les espèces de chêne et de sapin

existantes en Caroline, un bois de construction,'

bien supérieur à celui d'Europe en bontë et

en solidité, et ils trouveront tous les autres

objets de marine en grande abondance sur leur

propre territoire. Ces circonstances, qui

deviendront surtout sensibles, lors de l'éman-

cipation de l'Amérique méridionale, devront

Anéantir une grande masse de l'activité euro-

péenne et du profit qui en résulte , sans comp-

ter que, dans un avenir vraisemblablement peu

éloigné, aucune marine militaire d'Europe ne

pourra soutenir la comparaison 'avec celle

d'Amérique, lorsque celle-ci aura été aug-

mentée dans les deux péninsules , en proportion

des moyens et de l'étendue du territoire. De»

loix ont pourvu à cet accroissement progressif

dans la confédération du Nord; le besoin et

encore plus la rapacité de quelques aventuriers

inquiets, qui accourent de toutes les parties du

monde, ont créé dans les nouveaux états de

l'Amérique méridionale, armés pour leur

indépendance^ une petite marine militaire, qui

sera continuellement augmentée pour la défense

et l'attaque, avec le progrès de la guerre, et

qui devra un jour être régulièrement organisée

et agrandie, après que ces corps d'état, qui
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fermentent encore sans forme stable, auront

reçu une organisation définitive.

Mais en admettant la solidité du prin-

cipe, éprouvé d'une manière si brillante

par l'exemple de l'Angleterre, que l'état qui

obtiendra la suprématie du commerce est

celui qui peut protéger sa navigation, par la

marine militaire la plus considérable et la

mieux exercée; on devra convenir que l'Eu-

rope ne pourra pas soutenir long - tem? le mo-

nopole de ses colonies restantes contre l'Amé-

rique libre, ni son sceptre maritime contre

une rivale formidable , douée des avantages

les plus évidens. Un plus grand éloignement,

'les dangers des mers d'Europe, surtout du

Cattégat et de la Manche, de plus grands

fraix qui en résultent, pour l'équipement et

l'assurance contre les avaries, sont autant

de désavantages pour l'Europe, tandis que

la position géographique des colonies Euro-

péennes favorise infiniment la navigation en-

tre celles-ci et les ports américains, et en

forme plutôt des dépendances naturelles de

l'Amérique, aussi long-tems du moins que des

rapports coloniaux pourront encore exister.

Nous avons déjà dit que l'archipel des

Indes occidentales suivra sans doute dans

peu de tems l'impulsion de l'Amérique; nous

ayons indiqué aussi des évènemens qui arri'

veronl

orient

yeux

champ
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plus grands

luipement et

sont autant

tandis que

lonies Euro-

vigation en-

ains, et en

laturelles de

lins qne des

exister,

rchipel des

doute dans

ique ; nous

s qui arri-

veront selon toute probabilité dans î >. Indes

orientales. Si nous jettons maintenant les

yeux àur l'Afrique, ^ui ouvre encore un

champ si vaste à l'esprit de découverte et

aux spéculations commerciales, nous verrons

que toute la côte occidentale de cette partie

du monde s'offre plus facilement à des com-

munications avec les ports orientaux de l'Amé-

rique méridionale, qu'au commerce que l'Eu-i-

rope faisoit jusqu'àprèsent avec elle; il est

évident que le trajet de Caracas, de Cayennô

et de Surinam à la côte de Guinée est plus

facile^ et celui du Brésil au Congo plus court

que le trajet d'aucun port d'Europe à ces

mêmes contrées; le Cap-de-bonne-Espérance, '

situé précisément à Test du fleuve de la

Plata, convient beaucoup plus au commerce

avec Rio -Janeiro, Buenos -Ayrès et le pays

de Magellan, qu'à être une colonie hollandoise

ou angloise. Combien est peu considérable

aussi la distance du Cap aux colonies des

îles de Bourbon et de France , ou au vaste Ma-

dagascar, situé entre ces mêmes îles et là

jcôte orientale d'Afrique , et combien ces

colonies ne paroissent - elles pas plus pro*-

,pres à une union avec l'Amérique méridionale,
,

[qu'avec leurs métropoles actuelles? Est-ce

ique la nouvelle Hollande, est ce que les

Jiles aux épiceries et les Philippines, disper-^

>?''.»

<4

^<î--
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s^es entre cette dernière terre, la côte mërî»

dionale de la Chine et la prcsqn'Sle orientale

de l'Inde, comme des dëbris d'un continent

détruit, ne sont pas plus faciles à atteindre

de l'Amérique, soit de sa côte orientale, en

doublant le Cap-de-bonne-espérance, soit de

sa côte occidentale, en traversant la mer Paci-

fique, que de la Grande-Bretagne ou du

royaume des Pays-Bas? Combien ceci n'est -il

pas plus applicable à ces nymphes de la

grande mer du Sud, aux Marquises, aux

îles des Amis et de la Société, qui tour

nent leur aafKict vers les côtes riantes de Lima^

de San-Jago et de Valparaison? Il ne faut

le dém

hirédit

cette

plus fo

tenis c

peupler

En s'y

doute '

et eni

autres
j

gique.

tion eu

ques un

l'esprit

que jetter un coup d'oeil impartial sur le globe ques et

terrestre, pour se persuader qu'aussitôt que physique

les rênes de l'Amérique seront tombées dei tique et

mains de l'Europe, la communication avec cei hautes s

possessions diminuera aussi, à mesure que, Miranda

dans le nouveau continent, devenu indépeu' ^e l'Ai:

dant, se développeront d'eux-mêmes les mo^eni lu côté <

de procurer et d'améliorer les denrées et les )itaine;

marchandises, nécessaires pour un commerça toute en

avec ces contrées, et de nouer des liens poli- a postéri

tiques et moraux , sans lesquels les commuriica' ion dan

tiens commerciales n'ont aucun prix? En effe eçoit au

l'Europe ne pourra pas même conserver éternel- ans prê

lement le sceptre de la supériorité intellec- Amériqi

tuelle, quand même^ comme il seroit difficile d< i septeni

'.('''
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2e, soit del

imer Paci-

jne ou du

côte inëri- I le démontrer, il devroi^ appartenir en propriëtrf

3 orientale! Juréditaire à la race européenne; c'est encore

continent I cettes race et AÛrement pas sa partie la

i atteindre I plus foible, destinée à rester dans tous le»

ientale, en| tenis chez elle, qui a fondé et continue à

peupler les empires du nouveau monde.

En s'y propageant, elle ne dégénère sans

doute pas plus que dans la vieille Europe,

jfîci n'est-illet ennoblit insensiblement les races dea

ihes de lai autres parties- du monde par un mélange éner-

mises, auslgique. L'Américain ne le cède à aucune na-

qui tour-ltion européenne et en surpasse même quel-

ites de Lima,|ques unes, pour le génie entreprenant, pour

Il ne fautiresprit de découverte t^ans les arts mécani**

i sur le globelques et industriels , ainsi que pour la force

aussitôt quelphysique et la persévérance. La science* poli- .

tombées deiltique et militaire a eu son Washington, les

ion avec ceahautcs sciences leur Franclin; on a vu dans

mesure quefVIiranda comme un exemple préalable de ce

nu indépen'Wue l'Amérique méridionale pourra produire

s les moyenwu côté des talens de l'homme d'état et du ca-

enrées et leyitainej le tems présent y développera sans

commercAoute encore beaucoup d'autres facultés, dont

s liens poli-|a postérité pourra seule être juge. L'instruc-

commuriica-fion dans toutes les connoissanses utiles y

rîx? Bn effeêeçoit aussi des soins; les muses n'y sont pas

rver éternel-lans prêtres de leur culte, et les villes de

ité intellec-lAmérique jnéridionale
,

plus encore que de

)it difficile dfi septentrionale , voient briller des moniimens

m
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1

a.

il'-'

l'Amëri

avec el

rique i

de plus

alors a

d*art) auxquels peuvent s'enflammer de futurs

génies; les missions ds l'ëglise catholique enri-

chissent le domaine des connoissances natu-

relles, en même tipms qu'elles s'efforcent d'adou-

cir les mœurs des peuplades indigènes, et

Humboldt cite des noms vénérables dans chaque I route, <

branche du savoir humain. Des connois- I tuelle r

sauces techniques , des talens et de l'activité I plus sol:

assidue s'y transporteront encore ensuite de iFoisinagi

l'Europe; la liberté d'opinion et d'indus- iappropri

trie y favorisera le développement de toutes

les dispositions naturelles. Lorsque la

force une fois déchaînée pourra se mouvoir

dans l'arène immense des deux Amériques, et

(exploiter leurs riches trésors de biens et de

secours naturels, dans les desseins de la do-l Kouj

mination et .de l'intérêt commercial, alors lapions ani

suprématie sur les régions du grand Océan

ne pourra être contestée à l'Américain par

aucune autre partie du monde, encore moins

par un seul peuple, que la longue jouissance

d'une grande liberté civile a rendu puissant,

mais que la molesse des autres nations élève

bien plus encore au dessus d'elles.

Il paroît donc peu vraisemblable que ique, e

l'extension du commerce universel et di

système colonial^ jusqu'àprèsent existant auians la

delà des mers, puisse indemniser l'Europe cl«lous avo

la cessation probable de son influence si»ies euro

diates d(

et des pr(j

lavigatio)

levront

usqu'ici

a cessât]

nnes dai

!^,

t,
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de futurs

ique enri-

ices natu-

nt d'adou-

igenec et

rAmérique et de ses relations commerciales

avec elle; il faut plutôt redouter que l'Amé-

rique ne lui cause de ce côte un préjudice

de plus en plus considérable. On se demande

alors si l'Europe ne peut pas changer de

ans chaque I route, et ëtayer l'édifice de sa grandeur ac*

connois- I tiielle par des bases nouvelles et peut être

e l'activité I plus solides, en s'ëtendant sur son plus proche

ensuite de I voisinage et en suivant un nouveau système^

t d'indus- I approprié au futur état des choses.

de toutes
I

orsque lap
'

'^

je mouvoir!

nériques, et| ^
biens et tlef

ls de la do-l Nous avohs fait voir, dans les considéra**

il, alors laltions antérieures, que les conséquences inimé-

rand Océanidiates de l'indépendance des deux Amérique*

néricain par et des progrès de culture intérieur»*, comme de

ncore moins lavigation extérieure, qui en sont inséparables,

levront être la stagnation dans l'importation

usqu'ici existante des métaux fins en Europe,

a cessation du débit des marchandises europé-

innes dans les. Indes occidentales et en Amé-

nblable queiique, et enfin le commencement d'une concur-

ersel et di ence puissante dans lo commerce universel et

existant au ans la navigation pour les mers indiennes;

DUS avons indiqué la perte probable des colo-

ies européennes $ur les côtes des autres par*^

12

le jouissance

du puissant,

nations élèv«

• l'Europe d<

nfluence sui



\>

132

m

tîes du monde et dans les îles du grand Oc^an,

la stagnation qui en doit résulter nëcessaire-

ment dans les branches de productions et

d'industrie, jusqu'ici exercées et entretenues

parla souveraineté commerciale presqu'exclusive

de l'Europe, et enfin les émigrations toujours

plus fréquentes de multitudes sans secours,

qui s'éloignent du sol paternel. Pour que

l'Europe soit conservée, que des pays aujour-

d'hui florissans ne soient pas transforméii

de nouveau en déserts, que les demeures du

travail actif et des arts industriels ne soient

pas abandonnées, et les ports encombrés de sables,

pour que l'on ne doive pas renoncer aux pro-

grès les plus parfaits du génie, qui ne peut sel

développer en général que quand l'iiomme esti

au dessus du besoin physique; il faudra quel

du moins dans la suite des tems, on trouve!

une compensation à cette perte, et que la viej

se retirant des veines desséchées, puisse re-

commencer à circuler dans de nouveaux ca-

naux. Il paroît que l'unique possibilité d'at-l

teindre ce but est que l'Europe, aulieu d'agir

sur les autres parties du monde, agisse à l'a-^

venir sur elle-même, et cherche à remplacer]

par une circulation intérieure, ce qu'elle perd

en commerce extérieur; jusqu'à ce qu'un en\

chaînement d'évènemens futurs, qui ne seroii

pas hors de vraisemblance, puisse lui offrir dJ
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and Oc^an,

nëcessaire-

luctions et

entretenue»

qu'exclusive

ms toujours

LUS secours,

Pour que

)ays anjour-

transformé» I

iemeures du

5ls ne soient
I

brës de sables,

3er aux pro-

iii ne peut se

Pliomme est!

il faudra que

on trouvel

t que la vie,|

puisse re-

nouveaux ca-|

îsibilité d'at

aulieu d'agi

agisse à l'a

à remplacer,

qu'elle per

;e qu'un en

^ui ne seroi

lui offrir <1'

nouveau une occasion de ressaisir, non pas

un monopole, qu'elle semble avoir perdu sans

retour, mais une part au grand commerce

du monde, proportionnée à sa position et à

ses moyens naturels. Nous allons nous ex-

pliquer plus clairement sur ce sujet.

La découverte du nouveau continent et

de la route maritime, qu'ouvrit Vasco de

Gama pour les Indes orientales, autour de

la pointe méridionale de' l'Afrique, ont ar-

rête l'examen intérieur de l'Europe et l'ex-

ploitation de ses richesses naturelles; elles ont

imprime aux esprits un penchant pour les

jouissances étrangères^ et à l'industrie une

jtendauce vers des créations, plus utiles au

luxe des nouveaux rois du monde, ou au

commerce avec les conquêtes tran s- atlan-

tiques, qu'au besoiu des grandes masses de

[peuple et à la prospérité générale, toujours

ilus favorisée par un trafic proche et

:rès animé, que par un grand commerce

lointain. * ;

Aucun pays n'a éprouvé plus douloureu-

lement les préjudices d'un système d'extension

[ans des possessions au delà des mers, que

lelui où commença d'abord cette tendance;

lous voulons parler de la péninsule espagnole,

compris le Portugal, qui en est presqu'in-

l^parable, sous tout rapport physique, politique
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et économique. Quelles sources intérieures

de prospérité n*y sont -elles pas taries! Les

métaux précieux y reposent sans usage dans

le sein de la terre; aulieu d'un excédent de

comestibles, que le sol fertile, uni au plus

beau ciel, pourroit fournir, ce superbe pays

a presque toujours besoin de grains étrangers;

ses villes et ses villages se transforment de

plus en plus en déserts*); ses forêts sont!

négligées et presque sans emploi; lés marins

du nord et même ceux d'Amérique se sont

emparés de sa navigation sur la méditerràn-

*) On la de 1']lulation actuelle

à peine de anse millions d'âmes. Le pays contenoit

du double de ce nombre, à l'époque la plus florin

«ante de la domination arabe, sans parler du teuis

de là suprématie Rnmaine. L'article suivant, tiré

de la Bortenhalle d« 1819 (No. 3146), prouve de li

manière la plus évidente, iutqu'à quel degré la pros*

périté économique est tombée dans l'intérieur du

royaume.

Madrid la 16 Juin.

"L'importation des grains de la Grimée, du Levant

"et même des Etats - Unis d'Amérique continue dam

"les provinces maritimes, pendant que le blé n'i

"aucune valeur dans les provinces du milieu.

*'coute moins de le faire venir d'Odessa k Barcelone, et

"de Philadelphie à la Corogne, que de le tirer dt

"l'intérieur du pays."

Ce rapport presqu'incroyable est facile à concevoir

quand on se rappelé la description que Mr. de Bour

going fTobleau de l'Espapne moderne T. IL p. 1^1

fait des difficultés de la circulation intérieure

"Quelques unes de ces provinces recueillent asseï

"couvent plus de grains, qu'elles ne peuvent en oon

merce

offre

-

corps

arrêtei

plette

,

sentim

la tem

lande,

nature

,

pompe

vus de

duire <

plus Ti

autour

sans de

d'une c

le bien

estimab!

basse li
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"inti

"au

"rivi

"act

"len
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intérieures

iries ! Les

usage dans

îxcëdent de

ni au plus

iperbe pays

i étrangers;

forment de

forêts sont

les marins

me se sont

méditerràn-

e TEspagn* eit

f$
contenoit plui

la plus florif

parler du teint

e suivant) tiré

), prouve de li

degré la pros>

l'intérieur du

mée, du Levant

continue dam

que le blé n'i

du milieu. Il

K Barcelone, et

de le tirer d(

née, à l'en îi Je de laquelle la nature Tavoit

placée comme une sentinelle. Et l'empire

britannique , qui doit sa grandeur à un com-

merce universel, bâti sur le système colonial,

offre -t- il dans son intérieur Paspect d'un

corps social, sur lequel le philantrope puisse

arrêter ses yeux avec une satisfaction com-

plette, ou qu'il puisse reconnoître avec un

sentiment vrai, comme le plus haut point de

la tendance humaine? L'état déchu de l'Ir-

lande, de cette île si richement dotée par la

nature, obscurci! i'='s regards; l'éclat et la

pompe des palais ; ; il)obs européens, pour-

vus de ce que l'invention humaine a pu pro-

duire de plus parfait, et de ce que l'art le

plus raffiné des jouissances a su rassembler
«

autour des enfans chéris du bonheur, ne font

sans doute pas disparoître la misère affreuse

d'une classe de pauvres toujours croissante
;

le bien-être épuré d'une bourgeoisie très

estimable n'efface pas non plus l'image de la

basse indigence de tant de milliers d'ouvriers,

sur le travail mal salarié desquels l'entre-

preneur opulent bâtit sa Hère indépendance.

cile à concevoir

le Mr. de Bour-

e T. II. p. V6>1

érieure:

ecueillent asseï

peuvent en cod'

"sommer. Mais les difficultés pour la circulation

"intérieure rendent cette fertilité à peu près inutile

"au reste du royaume. Peu de chemins , pas une

"rivière navigable
, pas un canal , qui soit en pleine

"activité ! Aussi les moyens de transport sont ils très

"lents et très dispendieux." .
'• } -

7'
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l'i il

i

Là où se trouvent Pun à côté de Pautre des

contrastes aussi fruppans, rarement applanis

par de Intermédiaires insensibles, là n'existe

certainement pas la perfection de l'humanité.

Nous ne parlons pas ici de l'ëtat moral, car

il n'est purement question que du point- de

vue politique; mais nous osons exprimer la

persuasion que la révolution, qui doit iné-

vitablement arriver dans les rapports actuels

de la Grande-Bretagne envers le reste du

monde, tout funeste qu'elle p;Js8e être à sa

grandeur dominatrice, sera peut -être prc-

£table à sa prospérité intérieure; si d'ailleurs

la future politique de l'Europe réunie permet

à chacun de ses membres de poursuivre ses

plans en libre concurrence et à couvert des

menées de i'égoisme, dès qu'ils peuvent exister^

sous un système de justice générale, et san^~

préjudice aux droits des autres nations.

L'Europe peut à l'avenir espérer son salut,

sous l'unique condition que, comme l'Amérique

est forte par la liberté la plus étendue, mais

sous un lien commun, l'Europe doive aussi se

considérer enfin comme un ensemble politique,

qui, bien qu'il ne soit pas uni de fait sous

une autorité centrale, se gouverne cependant

d'après l'idée d'un seul corps social, uni

au dehors par des concrptions de droit et des

intérêts communs j les loiï naturelles de toute

associa

force c

autres

de l'un

vue, 1

forte e

minatio

bien m
pourroi

d'une V

manité

rOcéan

dentalei

des moi

la Lapo

du Péld

passée^

quelle i

kcs et

quelles

quelle ^

bénédicl

quels ti
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transpla

fortifier
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l'autre des

t applanis

là n'existe

l'humanité,

noral , car

1 point- de

cprimer la

doit inë-

rts actuels

î reste du

; être à sa

-être pro'-

i d'ailleurs

mie permet

irsuivre ses

ouvert des

rént ëxistcF;

lie, et san^

ons.

p son salué,

l'Amérique

adue, mais

ve aussi se

e politique,

e fait sous

cependant

ocial , uni

Iroît et des

les de toute

association organique doivent y recevoir de la

force et de la vigueur, par l'union de tovz les

autres membres contre toute lésion de la part

de l'un d'eux. Considère3 soUs ce point de

vue, PancienriC reine du monde est encore

forte et rayonnante de splendeur, sans sa do-

mination d'iùtremer; elle ne manque d'aucun

bien naturel, qu'une estimation non factice,

pourroit faire désirer, ni d'aucun ëlëment

d'une vie politique et civile, digne de Thu-

manitë ennoblie. Entre les monts Ourals et

l'Ocëan Atlantique, qui baigne les côtes occi-

dentales depuis les Hébrides jusqu'à la racine

des montagnes des Algarves ; entre le nord de

la Laponib' et l'extrëmitë de la Sicile, ou celle

du Péloponnèse, brillant encore de sa gloire

passée.j quelle réunion d'excellens territoires,

quelle richesses de montagnes et de forêts, de

lacs et de fleuves, quelles vallées fertiles,

quelles plaines remplies d'utiles productions,

quelle abondance de vins et d*huiles, quelle

bénédiction de troupeaux et de pâturages,

quels trésors de pierres précieuses et d'eaux

salutaires! quels climats mêlés de chaleur et

de froid, parfaitement propres à nourrir et à

élever la pure race originaire
,

qui y a été

transplantée dans une obscure antiquité, à

fortifier l'esprit et à éveiller nos sentimens aux

jouissances et au bonheur de la vie, sans



138

-'f
.)('•

iii-.

Vï'f\\'P

les énerver par la molesse! Où voit -on fleurir

des races aussi belles? Où voit-on, comme en

Europe, développer, dans toute sa noblesse,

le sexe fé' nin, libre, mais tranquille fit retiré,

attrayant, mais plein de pudeur, aimable et

respectable à la fois? Où la femme est -elle,

comme ici, égale à son époux dans les noeuds

d'un mariage exclusif, ennoblie par l'édu-

cation^ et peut-être plus forte par les moeurs

. de l'autre s' Te, que le maître apparent, qui

dépose sa puissance au pied de la beauté?

L'antique culture, les travaux préparatoires

des siècles passés
,
pendant lesquels des nations

civilisées habitoient déjà cette partie du monde,

les trésors des langues, des arts et des scien-

ces, quels avantages ne seroient ce point, si

l'Europe savoit en profiter? Qu'on ne dise ja-

mais que l'Europe ait vieilli! La nature demeure

toujours nouvelle et se rajeunit par elle-même;

mais nos richesses sont dispersées à l'extérieur

dans une étendue, que nous ne pouvons plus

remplir; les forces intensives qui nous restent

sont hostilement tournées contr'elles-mêmes,

non seulement dans les guerres sanglantes entre

les difiérens états, mais plus encore dans les

éternels combats de Tégoïsme, de la jalousie

commerciale et de l'envie, attachée à la gran-

deur et aux progrès des voisins! Si les choses

doivent rester dans une telle position, la ta-

is i;.

risseme

étrange

nature]
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on fleurir

;omme en

noblesse)

pt retiré,

imable et

est- elle,

es noeuds

>ar l'ëdu-

es moeurs

irent, qui

a beauté?

sparatoirës

les nations

du monde,

des scien-

e point, si

ne dise ia-

ire demeure

elle-même;

l'extérieur

)uvons plus

ous restent

les -mêmes,

lantes entre

re dans les

la jalousie

î à la gran-

i les cliosesl

tion, la ta-

rissement de toutes les sources d'afflùence

étrangère nous deviendra funeste , et nos biens

naturels ne sauront jamais nous devenir utiles.

En effet l'Europe ne jouira point de ses ri-

chesses naturelles^ avan^ que ses dominateurs,

renonçant à toutes les considérations particu-

lières, n'aient l'heureuse hardiesse de s'élever

à la grande idée d'un seul corps social euro-

péen. C'est alors seulement que pourront dis-

paroîtrr ces funestes murs de séparation, qui,

élevés encore entre les différens états, ou plutôt

entre les différens membres d'un seul corps,

les tiennent dans une position pour ains' "re

hostile, semblable à celle du sauvage, continuelle-

ment armé pour la défense et l'attaque. L'Europe

n'est -elle cependant pas un seul corps orga-

nique, sous le rapport naturel? Ses rivières,et

ses chaînes de montagnes ne traversent - elles

pas indistinctement les différens territoires?

Ceux-ci ne sont -ils pas baignés par une même

mer, qui s'est frayé d'étroits passages au nord

et au sud, comme pour parvenir à toutes les

contrées et pour les faire participer également

a ses bienfaits? Les product*:>ns du sol ne

sont -elles pas inégalement partagées entre les

différentes régions, afin qu'aucune d'entr'elles

ne puisse se passer de^s autres et se renfermer

en elle-même?

»»i

', ' '
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Maïs en dépit des intentions de la nature,

notre perversité et notre jalousie politique ont

fait un autre plan. Nous avons imaginé des

défenses d'importation et d'exportatiou contre

les voisins , des clôtures de fleuves et de ports,

des privilèges et des compagnies de commerce

exclusif, des systèmes de commerce et de ma-

nufactures, pour produire et pi ocurer, sans but

ce que le voisin peut donner à meilleur marché
;

pendant que notre propriété véritable, qui

pourroit être préparée et perfectionnée pour

l'usage de celui - ci, repose souvent sans emploi

ou se prodigue dans ses formes brutes. Nous

recueillons les fruits de ces efforts : la misère

des guerres commerciales et des hostilités

cachées, enfin les malheurs de la contrebande

et des fraudes de douanes; les côtes et les

frontières de nos états, aulieu de rester, comme

eu Amérique, ouvertes au. voisin et de le rece-

voir avec joie *), deviennent les réceptacles

"On ne mettra de taxes ni d'impôts sur les marchan-

"disesi exportées de l'un des états. Aucune disposition

"de commerce ou de droits ne pourra donner aux

"ports d'un état quelque préférence sur ceux d'un au»

"tre , et des vaissea;» qui viennent de l'un des états

"ou y «bordent, ne peuvent pas être obligés de relâ-

''cher à un autre ou d'y payer des droits. Aucun état

"ne pourra , sans le consentement du congrès » mettre

"des impôts ou des droits sur l'importation ou l'expor-.

"tation, à l'exception de ce qui est nécessaire, poui*

''mettre à exécution ses loix de surveillance. Le pro*
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ice. Le pro*

d'un ramas de gens vils et immoraux, hrmén^

contre les trangressions de loix montrueuses,

d'une justice inquisitoriale, qui se cachaiit sou">

vent derrière un voile transparent, se désho^

nore par des connivences coupables, et fait

avorter ainsi les desseins jaloux de Pctat, en

amenant Tinconséquence dans ce système

d'cgoïsroe. -» .. > ç^,, -.ht ...v- r

Si cet état de choses doit durer continuel-

ment, il ne faut point penser à un rajeunisse-

ment vigoureux de notre partie du monde, et

l'Europe tombera pièce par pièce, dans la

me «ne proportion que PAmérique affermira sa

domination, au moyen de la concorde et d'un

développement libre et légal de ses faculté».

L'aspect actuel est néanmoins plus propre à

faire naître l'espoir d'un meilleur aort, que la

crainte du contraire. L'Europe a éprouvé le»

effets de sa foiblesse intrinsèque et de sa dis-

corde extérieure
,
par son honteux assujétisse-

ment sous un conquérant, qui ne disposant

sans restriction que de la force d'un seul étaty

attaqua les autres avec celte même force,

''duit not de tout les droits i-t impôts , mis par un état

"sur l'importation et l'exportation, entre dans le trésor

"des Etats-Unis, et toutes les loix da cette nature

"sont soumises à l'ëxaraen et au contrôle du congrès.

"Aucun état ne pourra, sans le consentement du con»

"grès, imposer une ta\e de tunuAge." Constitution du

gouvernement £éclv4ral; Art. I. ..j^ ......

1t-
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dans l'isolement où ils se trouvoient, et les

enleva Pun après l'autre^ comme un enfant

enlève les nids d'oiseaux. Elle a passé par

toutes les monstruosités des constitutions fan-

tastiques et semble s'être arrêtée aux formes re-

présentatives. Mais c'est le propre de ces

formes de porter d'abord l'attention sur l'inté-

rieur des états et sur les défauts secrets

qui s'y rencontrent, pour mettre ensuite un

contre -poids salutaire à la tendance naturelle

des gouvernemens vers l'extérieur. Pour ce

qui concerne le premier point, il faut supposer

que l'on songera d'abord aux entraves, -qui

arrêtent le plus fortement la prospérité inté-

rieure des états: telles sont les différences légales

entre des partis religieux, privilégiés ou oppri-

més, la disparité du principe d'imposition, les

exemptions de personnes et de castes pour la

participation aux fardeaux publics, l'inégalité

du système monétaire, les défectuosités dans

l'état financier , la variété des poids et mesures,

le défaut de communications intérieures, les

défenses de chasse d'un côté, et de l'autre

l'exercice des droits de chasse exclusifs, les

corvées, autant qu'elles existent encore comme

servitudes personnelles , ou réelles, ou

comme services sans rétribution , les accises et

douanes, par rapport à leur influence sur la

production et sur les relations commerciales, et

enlin
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Iles, ou

accises et

ce sur la

ciales, et

entîn la contrainte des maîtrises et des métiers,

qui enchaîne le libre mouvement de l'industrie

des arts et des manufactures. Mais à mesure

que les états isolés avanceront dans l'éxanien

de ces abus et dans les moyens d'y

porter remède, et que la publicité portera les

résultats oMenus à la connoissance générale,

ou s'appercevra aussi que le système d'isole-

ment et d'hostilité, jusqu'ici existant, devra

paralyser de nouveau , par une funeste réaction

à l'extérieur, tout le bien qui pourroit être

obtenu intérieurement, et l'on en pourra d'au-

tant plus facilement alors ménager des rap-

prochemens mutuels pour le but commun de

la ligue européenne.

L'espoir que les menées vieillies de la po-

litique n'étoufferont pas de nouveau dans son

germe cette harmonie^ dont on ne sauroit dé-

sirer assez ardemment le maintien > nous est

assuré, non seulement par un esprit nouveau

et meilleur, qui semble s*être emparé des

gouvernemens, après des épreuves douloureuses

et des corrections pénibles, mais encore

par le contrepoids, que l'en-v le de dominer et

de s'agrandir a trouvé partout dans l'esprit

national, qui éclate maintenant avec plus de

liberté, dans les nouvelles constitutions, ou

au moins dans les maximes et les actions des

corps politiques. Une armée permanente, ins"

^r
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trument nécessaire de Pambitiun, et formant

comme un corps séparé ou un état dans

l'état, ne pourra plus être aux ordres d'un con-

quérant, dans l'extension amenée par la po-

litique du siècle de Louis XIV *). D'après le

système prussien, imité dans la plupart des

états, les enrôlemens formoient l'aliment d'ar-

mées permanentes, disproportionnées aux for-

ces de la nation; ils vont maintenant cesser,

soit parceque l'homme libre
,

qui pourroit I cadres

manquer de subsistance dans sa patrie, voudra I
jj^^j^

j

la chercher sur une terre étrangère, plutôt que 1 ^^-^ _^..

de se consacrer à des drapeaux étrangers pourlsefa né
un 'modique salaire , soit parceque les finances I

dt?nend«

publiques, partout mal pourvues, manquent

de forces pécuniaires^ pour fournir à des dé-

penses, unies a de l'ostentation. Quant à la

population indigène de chaque état, il en sera

tiré une partie toujours plus foible pour le pEuroog
service permanent, à mesure que la sollicitude

If^-g

publique pour la prospérité générale va s'ac-lqjj' |»

.croître, et que la stagnation des canaux étran-L^ g^^^.

fiers devra provoquer l'esprit le plus foible àl„o ^*.

et c'est

tems di

Va Napi

des masi

(^ers
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*} Nous ne citeront ici que l'exemple de la Grande- Bri-

tagne, dont l'armée permanente, qni avoit toujours éU

proportionnellement la moin* nombreuse, avoit été

considérablement augmentée durant la dernière guerre
)rf)Vv]^fY,

vraiment nationale, mais fut diminuée aussitôt aprèi

la paix« et sera «ans doute réduite encore à un moiu'

dre nombre.
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eux-mêmes l'impulsion à Vienne *), et de les

tenir armées y sans que la fleur de la gënëra-

*tion soit enlevée, par un service permanent, à

des travaux productifs, sur lesquels repose

la prospérité des états j alors les finances ne

se trouveront plus dans la nécessité de con-

sacrer les meilleurs revenus et les plus dis-

ponibles à l'entretien des armées permanentes,

les peuples seront considérablement soulagés,

et l'on pourra supprimer plusieurs impôts, qui

sont en contradiction avec les desseins plus

élevés de la vraie économie politique. Mais

c'est alors seulement que la terre seroit em-

ployée à toute espèce de productions, soit

dans le travail des mines ou du sol, ou pour

la culture de plantes nobles et utiles, ou pour

l'économie ces forêts; on éxécuteroit avec

force et promptitude ces plans pour l'avan-

cement des communications internes et exté-

rieures, qui, tracés à peine grossièrement

dans plusieurs états d'Europe, ne sont parvenus

à la maturité dans aucun d'eux, excepté peut-

être dans l'Angleterreproprement dite. Aumoyen
i

de ces secours, qui raccouriciroient les dis-|

tances et rapprocheroient les hommes les uns

des autres, l'excédent d'un terroir pourroitj

\ ' • i *

*3 Voyez l'acte du congres do Vienne, conclu le 9 luinl

1816 (sec. Edit. de Klûber, ErUngen tgiS) §• >> «t racttj

de la confédération germaniç[ue §. ij.
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facilement devenir utile à Tautre, et îl ne

seroit plus possible alors qu'une partie de

la population éprouvât un manque de

subsistances ou d'autres besoins, pendant

qu'un autre état fermeroit ses frontières par

une crainte mal fondée ou par une spéculation

envieuse, pour se soustraire au moment du

danger à la prestation du secours attendu.

Sur le fond solide d'un sol plus également

cultivé, s'élèveroit alors un nouveau système

de manufactures, qui ne travaillant plus en

grandes quantités pour les autres parties du

monde, s'appliqueroient plutôt à ce qui so

trouve sous la main ; nous serions moins parés

du luxe des deux Indes j mais la généralité

mieux cultivée du peuple seroit plus abondam-

ment nourrie fet mieux vêtue, et toutes les

jouissances, que l'Europe peut fournir en foule,

«croient plus à sa portée. L'absence d'une

richesse insolente donneroit place à une aisance

plus répandue ; celle-ci développeroit un esprit

plus noble d'attachement au sol natal, sur le-

quel il seroit plus facile d'habiter. Lors-

que les états se seroient ouverts plus amicale-

ment l'un envers l'autre, les masses des

peuples se répandroient plus également sur

l'Europe elle-même; car ce sont la pres-

sion et la surabondance dans diverses con-

trées, le manque de communications interi^es^

K2
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les clôtures et l'es contraintes locales, et non

point un excédent absolu de population dans

l'Europe réunie
,
qui ont occasionne les ëmigra-

tiens vers des pays au delà des mers. Le

centre de l'Europe est encore sa partie la plus

abondamment peuplée et la mieux cultivée;

de fortes colonies de gens agriculteurs et in-

dustrieux pourroient trouver de la place et

une occupation utile vers les extrémités occi-

dentales, et dans de grandes étendues du côté

des frontières de l'est et du sud; c'est entière-

ment la faute de la masse des Européens,

qu'elle cède ses enfans à des contrées lointaines,

comme il est sa faute aussi qu'elle sacrifie

son sang et ses meilleures forces, pour sou-

mettre l'état des Marattes à une société de

commerce, pour retenir le roi de Candy dans

la dépendance, ou pour dominer sur le détroit de

Magellan et sur celui de Malaca, pendant

qu'elle n'est pas encore maîtresse sur son propre

territoire. En effet l'empire . des Ottomans,

depuis les confins de la Hongrie et de la

TraBf ylvanie jusqu'aux côtes de l'Asie mineure,

n'appartient -il pas au sol de l'Europe? 'Ses

villes et ses villages, ses précieux et antiques

monumens d'arts et de sciences, n'ont -ils pas

été fondés et établis par le plus florissant des

anciens peuples d'Europe, et n'est-ce point la

discorde seule du monde chrétien qui les a

rendus

tiques 1
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t antiques

it-ils pas

issant des

e point la

g[ui les a

rendus la proie d'un peuple de barbares asîar

tiques? Les descendaus des Hellènes ne sou- .

pirent - ils pas inutilement après leur délivrance

de cette oppression ? Et cet autre peuple , de-

puis près de quatre siècles qu'il a possède une

contrée si considérable de la plus belle partie

de la terre, a-t-il cherché à se rapprocher

de l'Européen, et à s'approprier son esprit plus

libre , ses constitutions mieux formées, ses arts

et ses sciences? Issu d'un autre sang, ne reste

-

t-il pas vis-à-vis de la culture européenne, dans

cette morne molesse orientale, qui, insociable,

dangereuse par son indolence même, donne

un libre accès à un mal terrible, auquel

l'humanité succombe sans armes et qui ne

peut être que retenu et non dompté.

Ge moti£ seul accorderoit déjà un plein

droit aux puissances chrétiennes de l'Europe de

mettre un terme à la domination Turque; car

la prospérité des états et la vie des ci-

toyens ne doivent pas être exposés sans pro-

tection et d'éfense à des fléaux, que la nature .

peut lancer sur eux dans ses sauvages

éruptions^ la destination de l'homme sur

la terre consiste précisément à dompter la

nature, à la former ^et à l'embellir se-

lon les desseins j de la raison. On ne • peut

jamais croire à une paix véritable, mais

seulement à une trêve, avec un peuple

1'

1
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qui m^connoit cette destination , mais vit

sans droits et sans organisation sociale, livre

à la Yolo ité arbitraire du despote et à

l'aveugle destin, par un système do fatalité

superstitie-ist.
,

qui oppose une barrière de fer

à tout effort actif vers une meilleure exis-

tence, PËurope ne pourra jamais poser les

armes, aussi long-tems que dans sa partie sud-

est dominera une nation, qui incapable

de s'ëlever aux idées d'un lien politique,

ne voudroit que profiter d'un moment de

repos pour avancer de nouveau dans le coeur

de l'Europe, avec cette impétuosité sauvage,

qui lui fit franchir autrefois PHellespont.

On a voulu soutenir, et plusieurs ëvène-

mens, pour ainsi dire, préparatoires sem-

blent le confirmer, que Catherine seconde

eût fermé le projet hardi d'étendre son em-

pire depuis la mer noire jusqu'à l'archipel et

d*ériger de nouveau Constantinople , en capi-

tale d'un empire chrétien; ce plan a pu pa-

roître trop prématuré pour sors siècle, et inexé-

cutable par la politique remuante et jalouse

des autres états européens, qui auroient difil-

oilement accordé un pareil agrandissement; ce

fut néanmois une pensée véritablement graude

et salutaire pour la prospérité de l'Europe;

elle ne manquera pas un jour d'exécution,

quand l'intérêt commun de cette partie du

monde
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lit graiide

PEurope;

éxecution,

partie du

inonde aura été pris en considération dans

toute son étendue. Catherine conservera nëan-

moins la gloire d'avoir mis la première main

à l'œuvre, et d'avoir établi sur la côte septen-

trionale de la mer noire , dans les anciens sièges

de la culture grecque, des colonies nou-

velles, parmi lesquelles Odessa s'est déjà élevëe

à une haute prospérité et participe à Taction

mutuelle du commerce européen *). Mais re

système ne peut être entièrement développé

et completté , avant que les Dardanelles, mises

sous la domination et la garde européenne,

soient ouvertes et accessibles à toutes les na-

tions. De concert avec la ligue Européenne,

la Russie, franchissant le Dniester, tendroit la

main à l'Autriche, qui s'avanceroît des bords

du Danube; la conquête des provinces aur-

jourd'hui turques, favorisée au nord par la

coopération des Serviens, passionnés pour la

liberté, et au sud par celle des nouvelles tri-

bus grecques, deviendroit un ouvrage beau-

*) "Il n'exiiteit encore en 1794 aucun habitantt ni aucune

"cabane sur la placei où se trouve actuellement Odessa»

kâi..'' "Cette ville a déjà aujourd'hui (1818) 1000 maisons en

. -. •.
''pierres et au delà de 40}000 habitans. Plus de 800

"vaisseaux sortent annuellement de son porti et l'on
"«« .^ *>en exporte tant de grains» que cette contrée devien*

^ j *'dra dans peu de tems * comme elle l'étoit k l'époque

"du Bas - Empire , le grenier des pays situés sur la

"méditerrannée." Jou/nat politique de i8i8> Tome I.
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coup plus facile, que ne l'a ^t^ autrefois Vex-

pulfîon des Maures dé TËspagne. Alors, coiiinio

l'magination se le représente, et coKiaie b
passé T'ivoit autrefois réalisé, nn er'plr.

thrétiien, érigé à Coastantinople, domineroit

entre l'Adriatique et la mer noir'", depuis la

pointe méridioneie de ia. Morée jusqu'à l'em-

bouchure de la Save dans le Danube, et en-

suite ie long de ce fleuve jusqu'à ses emb.H

-

rlrures dans le Pont-Euxin; il éxiâteroit

un poi:a^ d'appui, d'où pourroit partir tout

plan t?'leneur pour le rétablissement de l'an-

cieniîe splendeur de l'Europe et pour l'affer-

missement des rapports avec l'Asie et l'Afrique.

ci îiîOn verroit ensuite se développer sans effort

îa réunion des îles de l'archipel avec le nouvel

empire. Ainsi que dans l'antiquité, des colo-

nies s'éléveroient sur les côtes méridionales

des mers qui bordent l'Europe, sur le Pont,

dans l*Asie mineure, et dans l'Afrique septen-

trionale, aujourd'hri dépendante du turc.

L'Europe ne sera en efTet jamais assurée contre

des éruptions de barbares et contre une nou-

velle transmigration des peuples, jusqu'à ce

que son sol lui appartienne en entier, et que

les côtes, qui lui sont opposées, soient ren-

dues à la civilisation, à nos moeurs et à

des relations commerciales et pacifiques.

Césarée et Carthage, Cyrène et Alexandrie

renaître
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renaîtroient alors de leurs cendres ; Milet, Ephèse

f'tSmyrnereprendroient leur existence et leur li-

berté, sous l'égide européenne ; depuis la Propon-

i'î'e jusqu'au promontoire Rhicëe se rangeroit

tine chaîne de villes industrieuses, telles que le

passe a vu principalement Pruse, Nicomëdie,

Six ope, Chalcédoine et Trapezonte. C'est là le vrai

système colonial de l'Europe; le dernier usage

des grandes masses militaires doit être de le

mettre à exécution. Là se trouve du travail

pour des générations; là se présente l'aspect

d'une complette réussite et de relations com-

merciales futures, qui feront le bonheur des

peuples! Les biens des Indes orientales reflue-

roient de nouveau par le golfe arabique vers

Alexandrie ranimée. Là tendoient les croisades,

Isous d'autres motifs apparens, mais gui-

Idées par un esprit juste; les guerres turques

leurent postérieurement la même tendance. La

Idécouverte de l'Amérique a lancé l'Europe

{hors de sa marche naturelle; il seroit tems de

la remettre dans la trace abandonnée, éclairée

par le flambeau de l'histoire et marquée d'une

lanière ineffaçable par les monumens les plus

iposaus. - -
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Nous espérons que des lecteurs sensés,

qui, pourvus de l'expérience de l'histoire,

n'ignorent pas la marche circulaire des évène-

jnens et peuvent deviner l'avenir dans le passé,

ne repousseront pas le tableau que nous venons I évident

de présenter d'un état futur de l'Europe , avec I pg^ êtr

le dédain qu'inspireroit l'avorton d'une imagi-l qu'auron

nation exaltée; nous nous flattons qu'ils y re-l jej.]gg^g

connoîtront plutôt des traits ébai^chés, fl^^l gneuj.g p^

l'esprit du tems cherche sans cesse à .changerl payemen,
en formes fixes^ et des idées , à la réalisationi péennes
desquelles la nécessité porte irrésistiblement,! gous ses

tandis que la bonne volonté doit être ferme-l résultera

ment obligée de faciliter le travail. CependantI ment pk
nous ne disconvenons pas qu' entre le présentl frappe te

et l'avenir en question ne se trouve une période! d© métau
d'étendue incertaine, qui ne peut être franchiel tjon des
d'un saut, mais doit être traversée lentement;! encore d'«

et que cette période intermédiaire, au com-i la contrai

mencement de laquelle la génération ftctuellel d'entreten

semble être posée, ne sauroit être la plus riantel change er

En revenant maintenant à la voie réelle de|ia stagnât

l'observation , nous allons tâcher de présenteil occupés pc
les premières suites du grand événement dJrlque so

l'émancipation de toute l'Amérique dans sa co-l des articL

hérence vraisemblable. Ipour l'usa

!

i«

••
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^, Nous nous arrêterons d'abord au fait", qui

arrivera plus indubitablemont que les autres,

et qui dans ses branches innombrables ^péné-

trera et transformera tout le tissu des relations

politiques et des communications sociales du

monde civilisé ; c'est la cessation de l*envoi ac-
r

tuel de métaux précieux pour l'Europe. Il est

évident, par ce qui à été dit plus haut, qu'elle

peut être regardée comme inévitable, sitôt

qu'auront cessé les anciens tributs aux tréso-

reries, des souverains européens ou à des sei-

gneurs possessionnés en Amérique , ainsi que les

payemens actuels pour des productions euro-

péennes, que l'Amérique obtiendra elle-même

sous ses propres gouvernemens ; l'effet qui en

résultera , c'est à dire la rareté continuelle-

ment plus grande d'argent effectif en Europe,

frappe tous les yeux. Mais à cette rareté

de métaux précieux, provenue de la stagna-

tion des canaux accoutumés, se joindront

encore d'autres motifs, qrii devront augmenter

la contrainte générale et accroître la difficulté

d'entretenir la circulation des moyens d'é-

change encore éxistans; un de ces motifs est

la stagnation de tant de travaux, qui étoient

occupés pour les Indes occidentales etpour l'Amé-

rique, soit immédiatement par la fabrication

des articles de nécessité et de luxe destinés

pour l'usage de leurs habitans , soit inter**
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s.,

tti^diairement par l'entretien de la grande na-

vigation d'Europe, qui va diminuer d'année en

année, à mesure que s'accroîtra celle d'Amérique
;

un autre de ces motifs est le penchant qui en

résultera d'amasser des métaux et de thésau-

sirer. En effet toute stagnation da l'industrie

et de l'activité commerciale ralentit nécessai-

rement la circulation de l'argent d'une main à

l'autre; dans la même proportion qu'elle de-

viendra plus lente et que l'argent sera par con-

séquent plus difficile à obtenir pour celui qui

•en a besoin, chaque particulier, soit par né-

cessité et pour ne point tomber dans l'embar-

ras, soit par une précaution exagérée, sera

porté à déposer chez lui une plus grande

quantité de monnoie effective, qu'il ne le fe-

roit, si un commerce florissant lui montroit

le moyen de retirer promptement, d'une circu-

lation active, son capital placé dans des entre-

prises, dont il entreverroit les avantages.

C'est sur ce fondement que de&j pays mal peu-

plés, avec une activité moins forte dans l'in-

térieur, ont proportionnellement plus besoin

d'argent comptant, que ceux où la circulation

se fait promptement et plusieurs fois dans

l'année; c'est ponr cette même raison que

dans des pays généralement pauvres, comme

la Pologne et quelques provinces de Russie,

il se trouve un pins grand amas de jnétaux

distraits
•
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distraits de la circulation, que danA ceux ou

l'industrie et le commerce prennent l'essor le

plus actif. La rëunion de toutes ces circon-

stances doit faire prévoir une entière révolu-

tion dans le système monétaire européen.

Nous allons la considérer d'abord dans ses

rapports avec les finances et avec la dette

publique des états.. >-* :. »- »^ -

Ici se présente la remarque, que chaque

état presque sans exception se trouve actuel-

lement dans une situation, où il est moins

embarrassé de se procurer ses besoins réels,

que de restituer des capitaux consumés depuis

long-tems et anticipés sur la rcvcette publique.

Cette circonstance doit surtout être dérivée

de l'esprit d'agrandissement^ si souvent men-

tionné de ces mêmes états, ainsi que du penchant

inné dans eux, comme dans une foule de par-

ticuliers, d'étendre leur dépense au delà de

leurs moyens effectifs. Ce penchant et les

guerres qui en résultèrent rendirent insuffi-

sant le revenu ordinaire des états, formé de

taxes permanentes j l.?s impôts extraordinaires,

repartis sur le peuple par les voies accou-

tumées, ne suffirent également point aux des-

seins de la gloire et de l'ambition. On cher-

cha alors à transfosmer en une spéculation

avantageuse les secours fournis ou à fournir

pour les- besoins réels ou imaginaires de l'état^

D !
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et qui n*auroient pan pu être obtenus au

moyen des contributions; on tira pour cet

effet à soi les capitaux disponibles, qui se

trouvoient en réserve dans le pays ou qui

pouyoient être obtenus de Tëtranger, par des

emprunts pour des *^ermes plus ou moins

longs; on lança ainsi les charges du tems

présent sur la postérité, sans songer par quels

moyens celle -cï pourroit, outre ses propres

obligations, porter encore le fardeau des géné-

rations passées, et trouver une indemnité

pour des capitaux, anéantis dès long-tems et

dépensés sans fruit. Il est évident qu'un pa-

reil système^ dans l'administration publique,

comme dans tout ménage particulier, doit

conduire à une fin funeste, dès qu'il est con-

tinué au delà du tems, où la force de sup-

porter le fardeau est encore en balance avec

la masse croissante. Ce danger est si visible,

qu'on seroit étonné que la vue n'en ait pas

conduit à une plus grande modération, si

l'expérience de tous les siècles ne prouvoit

pas suffisamment que le besoin ou la passion

du moment l'emporte toujours sur la pré-

voyance • pour l'avenir. Il seroit resté néan-

moins une borne au danger et une espérance

pour le rétablissement de' l'ordre ébranlé, si la

confiision n'étoit pas montée à son plus haut

degré, par la funeste idée d'élever en ressource

m
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financière nne simple opération mercantile, c^est

à dire rémission d'une asMgnation sur un ca-

pital efiectivement en réserve et dépose en

quelqu'endroit, aulieu de l'extradition chaque

fois renouvellëe de ce capital; on donna ainsi

l'autorité d'un moyen légal de payement à

des assignations sur une inonnoie qui n'existe

nulle part, ou à un représentatif, sans hy-

pothèque de l'objet représenté *). Aussi long-

tems que les affaires de l'état sont faites avec

de l'argent comptant^ la possibilité d'aug-

menter les dépenses est bornée aux moyens

de se procurer cet argent, qui ne peut être

acquis sans compensation complette; elle est

restreinte par conséquent atix ressources in-

dustrielles de l'état; mais le système du pa-

pier- monnoie n'a pas besoin de cette con-

sidération dans son principe, et il se passe

un tems considérable, ayant que le mal de-

vienne assez palpable, pour être arrêté par

son excès même. Jusqu'à quel point ce dés*^

ordre peut être porté, et combien long -tems

il peut être soutenu par le gouvernement^

c'est ce que nous a montré suffisamment l'his-

L'auteur a exprime let id^i sur le erëdit publie et le

papier -monnnie, dam un ouvrage particulier, ^i *

pour titre: "Notioni sur l'argent et stir sa circulation

"dans l'ëtat." (Ueber itn Btgriff vont Oclde und dtn

CMvtrkthr im Staate , Coptnhagtn hty BrwtuMr itif^*
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toîA des assignats de France , ainsî que du

papier- monnoie, destiné ensuite à les rache-

ter. La plupart des ëtats n'en ont pas moins

-conservé le même système; outre leur dette

mise X intérêts, l'émission d'un papier

-

monnoie, qui donne^ la promesse du

payement de sa valeur en argent effectif,

leur a crëé une nouvelle dette, qui np

porte, il est vrai, pas d'intërêts, mais dont

le taux vacillant et la dépréciation finale,

à laquelle ne sauroit échapper même la

meilleur numéraire en papier, blesse beau-

coup plus profondément la prospérité de l'état

et la circulation privée, en les attaquant

dans leurs l'acines, que des emprunts con-

tractés dans les voies ordinaires ne pourroient

le faire.

On est surpris du tableau de la dette pu-

blique de PEuropf»; c'est surtout un phénomèue

de mauvais augure que cinq septièmes du re-

venu public de l'empire britannique sont con-

sacrés à payer les intérêts d'anticipations faites

sur des ressources futures; car une dette n'est »roductive

en dernière analyse que l'usage anticipé de

revenus .qui n'existent pas encore. En d'autres

termes ces cinq septièmes, aulieu d'être consac-

rés aux besoins du moment, doivent être em-

ployés aux obligations d'une époque dès long-
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que du

3 rache-

Eis moins

lur dette

papier

-

ssse du

aussi peu à peu l'effet, que la partie la plus

nombreuse des contribuables ne tire le mon-
tant de ses impôts du sol ou d'un mëtier^ que

pour le faire payer, en forme de rente d'état,

à un consommateur, entièrement oisif sous

ce rapport, et dont le capital^ prêté à

effectif, I
l'état, reste maintenant stérile dans ses mains

qui ne I et se trouve véritablement anéanti. San»

nais dont 1 un arrangement pareil , le même capital,

n finale, I
placé dans nn établissement utile, auroit

même lai procuré de la subsistance à son possesseur,

5se teau-l forcément obligé maintenant de se retirer dans

é de retailla classe des simples consommateurs, parcequ'il

attaquant!ne peut point reprendre son fond à volonté. C'est

iints con-lenvain qu'on allégueroit que tout possesseur

)ourroient [d'obligations d'états et de fonds publics est

libre de les convertir en un capital dispo-

dette pu- liiible , en les vendant à l'enchère au prix

hênomèuelcourant, comme toute autre marchandise;

es du re-|ceci ne change rien en général aux rapports

sont con- entre la classe rentière
,
qui tire un revenu oisif

Bt stérile des caisses publiques, et la classe

>roductive et acquérante , puisqu'un tel échange

ait seulement entrer un homme industrieux

ians la classe des rentiers et un rentier dans

a classe industrielle* Mais, en supposant que

acheteur soit remplacé par un fond d'amor-

issement, destiné à la liquidation successive

la produitle la dette publique j cette espèce de rem'*

ons faites

lette n'est

[ticipé de

d'autres

\e consac-
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boursement ne feroit véritablement rentrer^

dans la circulation utile, le capital qui en a

ëté enlevé, que dans le cas qu'une somme

pareille n'en soit pas itérativement retirée d'un

autre côte, par la création de nouvelles

dettes. Aussi long-tems cependant que ceci est

le cas, comme le prouve l'expérience jour-

nalière, les relations entre ces classes ne

changent point ou ne font peut-être qu'em-

pirer. Il est vrai que les classes riches ou

peut-être aussi les classes purement aisëes^

entraînées par les premières, s'attachent alors, I Grand
par des liens plus solides, à l'état et au main-l lèvent 1

tien de sa situation actuelle; mais les ^n-l p^jjj .

neaux delà chaîne s'embarrassent si fortement,! fn,\, „^*"i»' sou
qu'une seule crevasse est en état de les dis-l^ pu «• J

perser avec violence. En effet, lorsque la| sources

plus grande partie de lar recette d'un état 6stljjey£_^

absorbée par la dette publique, le revenu n'y! réserver

peut être diminué par aucun événement, aii-ltg^iQjj

cune calamité générale, aucun soulagemenij^j^f

des contribuables, ni aucune restriction vo-Ij.j^Jqjj r,

lontaire; l'entretien de l'édifice social, danJjjjijjy^j^

son mécanisme actuel, a déjà été réduit aJfJQj^ ^ j,

stricte nécessaire par la grandeur croissantlp^çg^^^j^

de la dette publique; il ne peut donc pl'Jgrandetr

se passer de rien de considérable, car iJjusqu'anx

intérêts de la dette doivent être remboursé8K|jj.gj^j /

autrement le crédit ne seroit pas seulemeiijj.^^

i*'i
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anéanti , mais encore la portion la plus cultivée

et la plus influente de la nation, qui tire son

revenu de cette dette, perdroit son poids

dans la société, tandis que l'ordre ac-

tuel des choses et l'enchaînement des diffé-

rentes classes de peuple
,
qui constituent l'état,

seroient ébranlés dans leurs fondemens. Ce

ne sont qucf la balance commerciale, si déci-

dément avantageuse, et la disposition des

riches oui masses d'or et d'argent, que l'Europe avoit

int aisées,
I jusqu'ici à ses ordres, qui aient pu mettre la

lent alors, 1 Grande - Bretagne en état de remplir ponctuel-

: au main-| lement les obligations que sa dette lui impose,

lis les an-l pendant que la France a succombé plusieurs

fortement,! fois sous la sienne; la Grande-Bretagne

le les dis-| a pu ainsi non seulement se procurer les res—

lorsque 1*1 sources annuelles pour une dette publique de

un état est! neuf- cent millions de livres sterlings , mais se

revenu n'y! réserver encore des moyens pour son augmen-

ent, a^Ttation presqu' annuelle, par l'immense crédit:

oulagemenl^ont jouit le gonvernement. La dispa-

iction vo-irition de la suprématie commerciale et la di-

cial , daB|ininution de l'argent comptant dans la circula-

réduit aition de l'Europe feront cesser la possibilité de

croissantlprestations aussi énormes, et l'édifice de la

donc pl'%randeur nationale angloise, élevé maintenant

^
car Iclusqu'aux nues, s'écroulera sur ses fondemens

emboursésfcjjrani^g. On doit regarder, comme symptômes

seulemeifcrécurseurs du danger, la suspension si longne

L 2
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du payement en argent comptant des billets de

banque d'Angleterre, et la circonspection,

presque craintive dont on a entouré les dis-

positions sur son rétablissement futur. Si ce

payement vient à recommencer, comme la

promesse en a été faite, et aussi long-tems

qu'il subsistera, îa banque d'Angleterre et la

circulation du papier -monnoie émis par elle

en pourront être remises en crédit, il est vrai
;

mais cette circonstance n'aura aucun effet sur

la possibilité de couvrir la dette publique, que

la banque paie par commission du gouver-

nnment, et non de ses propres moyens; car

cette dette repose uniquement sur la masse des

revenus et des ressources de l'état, fondée de

son côté sur la capacité des contribuables de

porter sans diminution les charges actuelles,

capacité qui dépend elle-même du revenu in-

tact du pays, c'est à dire du maintien de la

suprématie du commerce universel. Mais si

Its considérations présentées jusqu'ici contien-

nent des motifs , entièrement opposés a la con-

servation intacte de ce revenu, on aura suffi-

1

samment justifié la crainte d'une entière révo-

lution de l'état financier, non seulement dans

la Grande-Bretagne, mais encore dana les

états continentaux, car ce pays est, pour ainsi|

dire, Tartère de la vie pécuniaire de l'Europe.

Il reste à examiner la tournure que prendront
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ment dans
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pour ainsi

l'Europe

prendroni

alors les choses dans l'économie politique, en-

tièrement fondée sur les relatioiis pécuniaires

existantes. - .^^t ., ,', . ,( .„.;.., -

Quand le métal précieux deviendra plus rare

comme marchandise , dans les bornes d'une

circulation déterminée, il en recevra un prix

plus considérable comme monnoie; l'empresse-

ment pour sa possession et pour son usage

rendra son possesseur moins enclin à s'en des-

saisir et déterminera celui qui en a besoin,

d'ajouter au prix d'échange habituel un équiva-

lent proportionné à la difficulté de l'acquérir;

pour nous exprimer en d'autres -termes, la

même quantité de métal raffiné au même degré,

ou une pièce de monnoie de la même pureté

et du même poids paieront , dans les circon-

stances dont il s'agit, une plus grande quantité

de marchandises, qu'elles n'en eussent payé

avant que les métaux fussent devenus plus

rares. Nous nous rapprocherons , sous ce point

de vue, du tems où, avant le conquête de

l'Amérique, la même quantité de blé, pour

laquelle on paie aujourd'hui 4 loths d'argent,

pouvoit être obtenue pour un loth. Mais plus

nous avancerons dans ce rapprochement, moins

il sera possible que l'état puisse réclamer et

obtenir, dans ses taxes, la même quantité de

métal fin qu'il étoit en état de prélever avant

la catastrophe. Prenons un citoyen par exemple,

I''
'

*
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qui étoît tax^ à 4 loths d'argent de contribu-

tion , lorsque cette somme étoit ëgale , comme

nous avons vu, à une mesure de grains; il est

évident que sans être taxe plus haut, c'est à

dire sans être réduit dans son revenu, plus que

la justice ne le permet, il ne pourra plus

payer qu'un loth d'argent ou la quatrième partie

de sa taxe précédente en même mo/inoie, dès

que ce loth fournira effectivement à l'état le

prix intentionné d'une mesure de blé. Si on

l'oblige néanmoins à payer davantage, 2 îotlis

d'argent par exemple , il paiera nominalement

la moitié , mais en effet le double de sa contri-

Ibution précédente. Mais comme il ne seroit

pas possible d'obtenir ceci pour quelque

durée de tems, on peut prévoir que la

quantité de la recette publique diminuera en

numéraire, dans la proportion où le prix du

métal précieux sera monté contre les objets

réels, par l'échange desquels le citoyen doit

payer ses impôts. Si donc, abstraction faite

du décroissement de la quantité de métaux

précieux, tous les autres rar ports, relatifs au

gain et au bien-être de l'état, sont restés les

mêmes, il e»i: évident que l'état, dont le re-

venu s'élevoit, par exemple, à 40 millions

d'écus, ne pourra plus compter qne sur 10 mil-

lions de la même monnoie. Il s'en suivra im-

médiatement que l'état, en calculant ses dé-

penses (

aussi pa
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penses d'après la même échelle , ne pourra

aussi payer à ses créanciers, comme rente, que

le quart du montant nominal dans la même
monnoie, et qu'ils devront s'en contenter par-

faitement, dès que les objets se seront remis

en équilibre
;
puisque leur revenu, quoique no-

minalement diminué, leur permettra de se

procurer les mêmes nécessités et les mêmes

jouissances que par le passé, et àe payer le»

mêmes services et les mêmes travaux. La

justice sera ainsi satisfaite pour le fond; ce-

pendant l'état, qui aura réduit un capital ou

une prestation par contrat d'après le rapport

de 4 à 1, aura fait une banqueroute nominale.

Cette opération entraînera sans doute avec elle

des inégalités et des préjudices particuliers, par

l'état intermédiaire, que l'on devra traverser

avant qu'un principe généralement juste aura

pu être appliqué convenablement à toutes les

positions et à tous les besoins; elle doit ce-

pendant être regardée comme inévitable, dans

un avenir plus ou moins rapproché. Un état,

pénétré du besoin de cette banqueroute nomi-

nale, devra avoir pour première pensée de

l'organiser, de manière qu'elle soit aussi peu

nuisible que possible.

Deux expédiens seulement semblent

s'offrir ici; ou le montant nominal de toutes

les prestations stipulées en argent doit être

i&
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maintenu ; et alors il seroit rempli à l'avenir

dans une monnoie réduite selon les circon-

stances, c*est à dire, d'après l'exemple précé-

dent (que nous ne conserverons ici que pour

être mieux compris), en pièces de monnoie,

qui contiendroient le quart de l'argent ou de

Por renfermé dans les anciennes du même titre:

ou le montant nominal des payemens stipulés

doit être réduit, selon le prix plus élevé, qu'a

Sreçu la monnoie contre les réalités en mar-

chandises et enmain d'oeuvre, et alors une pres-

tation de 100 écus par exemple seroit léga-

lement liquidée avec 25 écus dans l'ancienne

monnoie invariable *).

Il doit être assez indifférent dans le prin-

cipe lequel de ces deux systèmes l'état trou-

vera utile de suivre; il faut seulement éviter

avant toute chose qu'une pareille mesure ne

devance le tems ou ne paroisse comme un^

initiative arbitraire, imaginée dans l'intérêt

personnel des gouvernans; l'époque doit être

'1

j/

*') Les ëtats , qui avoient à se débarrasser d'un papier*

monnoie empiré et à régler les fournitures stipulées

dans ce papier à différentes époques , ont encore uni à

des mesures de cette espèce une réduction des billets

d'après le taux du tems, en vertu de laquelle la

même prestation nominale pourra être liquidée en

sommes bien différentes, dans les nouveaux rapports mo»
nétaire$, selon le prix qu'elle avoit chaque fois en ar-

gent effectif, à l'époque de son origine. U est évident

qu'une double réduction a lieu dans de pareils cas»
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choisie de manière, à ne point annoncer uiï

changement, mais à reconnoître celui qui existe

déjà; il faudra sanctionner le prix plus élevé,

auquel un mêlai, devenu plus rare, es^

déjà monté depuis long-tems dans les grandes

relations commerciales ainsi que dans les rap-

ports journaliers, et régler par ce moyen avec

modération et équité les relations des différen-

tes classes de l'état, confondues ensemble par

des transactions pécuniaires. La première des

deux alternatives semble être plus conve-

nable que la seconde à la nature des choses

et aux convenances de la vie civile. En effet

on doit regarder comme fixe et constant le

débit des marchandises, d'après certaines quan-

tités et mesures
,
que la nécessité et la coutume

ont introduites de tems immémorial, et qui se

confondent, pour ainsi dire, avec l'origine des

sociétés; il est donc juste que les métaux, ser-

vant d'échange comme denrée précieuse,

[soient monnoyés d'après des rapports qui

équivalent le mieux possible, selon le prix

[intrinsèque, à ces quantités et à ces masses.

Le peuple sera moins égaré et troublé dans

[ses calculs, si les échanges qu'il faisoit en

ducats, écus et gros, ou en livres, sous et de-

niers, peuvent être faits à l'avenir d'après

lia même échelle , mais en monnoie plus légère,

Ique si la conservation de l'ancienne monnoie

,:.i <
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pesante, quand elle paie peut-'lro trois ou

quatre fois la mesure accoutumée en marchan-

dises, Pobligeoit à faire ses échanges selon des

fractions toutes difFërentes, en grandeurs et

parcelles de nombre, qui ne lui sont pas fami-

lières. Il faut y ajouter que, dans l'état ac-

tuel des sociétés, l'échange immédiat des be-

soins matériels est entièrement repoussé par

l'intermédiaire de l'argent ; le travail et le ser-

vice ne sont plus obtenus et payés, moyennant

un entretien en nature ou une fourniture des

objets immédiatement nécessaires et utiles;

leur salaire est maintenant une monnoie, qui

laisse à son acquéreur le choix entre tous les

bievs, que la nature et l'art fournissent pour

s-à n.u: ssité et pour sa jouissance; on peut la

ri^garder comme le prix le plus convenable de

ses services, puisqu'il en devient beaucoup

plus indépendant du payeur que par tout

autre échange de travail et de payement.

C'est par conséquent d'une importance majeure,

surtout pour la masse nombreuse ç des classes

ouvrières, que le trafic journalier et hebdo-

madaire ne soit pas entravé par une trop grande

rareté de }a monnoie, suite nécessaire

d'un système monétaire trop pesant, d'après

lequel les métaux se trouveroient à un prix

élevé, qui rendroit iUipossible d'obtenir faci-

lement les denrées de nécessité et de jouissance,
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exigées pour l'usage journalier. La division de

travail, qui seule a amène l'ëclat actuel des

manufacturi s et la perfection de leurs ouvrages,

n'a fait ses étonnans progrès ,
que depuis que

la monnoie existe en assez grande ç: 'itë,

pour suffire à négocier tous les ë h, ^

services, jusqu'à leurs moindres subt. as,

toute stagnation de ce grand mobile feroit

rëtrograder le mouvement vivant des rapports

civils ou l'arrêteroit peut -être entièrement.

C'est dans le point central du grand com-'

merce européen que se trouve la plus grande

jnasse d'assignations, de monnoies reprësen-

tatives et d'obligations, qui toutes sont por-

tées dans le métal précieux, dont elles reçoi-

vent leur valeur et au moyen duquel elles

doivent être remboursées; c'est donc là aussi

que la rareté annuellement croissante de Par-

gent comptant fera d'abord sentir le besoin

d'une banqueroute nominale, amenée par l'al-

tération de la valeur des métaux par rapport

aux marchandises. Mais aucun des états de

l'Europe ne pourra se soustraire ensuite à

cette impulsion, à cause de la parfaite ana-

logie de leurs relations intimes dans le mémo
commerce; c'est dans cette généralité que

reposent le remède le plus puissant contre les

inconvéniens attachés à une pareille mesure,

ainsi que l'espérance de "voir les relations s6

1'^
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rétablir par la voie la plus faoild et à une sa-

tisfaction réciproque. S'il étoit possible que,

dans un ëtat coasid^fAble et influent, le prix des

marchandises restât invariablement sur le même
point, par rapport à Por et à- l'argent, taudis

qu'il auroit baissé a, la moitië ou plus encore

dans les> autres états , par le défaut d'argent

comptant, le commerce seroit arrêté entre

ces pays, tant que dureroit une pareille po-

sition. En e£fet tout trafic repose «sur le

principe, que le vendeur puisse se procurer de

nouveau ses productions et ses marchandises

pour le prix pécuniaire qu'il en a {[obtenu,

c'est à dire qu'il puisse payer {encore une

fois le travail du producteur et de Touvrier

qui façonne, et gagner en outre ce] qui est

nécessaire à sa propre subsistance pendant

l'échange; ainsi. l'état, dans lequel les anciens

rapports continueroient d'avoir lieu, tiendroit

nécessairement ses exportations à un prix

trop élevé, tandis que les autreji, où la

quantité de métal exigée paieroit un travail

double , ne pourroient poin;t donner les prix,

demandés .
par le premier. On apperçoit

.bientôt l'impossibilité qu'une telle position

puisse être de quelque durée> puisque les mé-

taux , précieux seroient bientôt exportés de

l'état où ils remboursent le moins de travail

et de marchandises y pour les pays, où ils en

paient va
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paient une plus ^ande quantité; cet ëcou»

lement continueroit d'avoir son cours, malgré

toutes les digues imaginables, jusqu'à ce que

la masse des métaux se seroit répartie ëgale-

ment dans toute l'^endue des territoires, sou'

mis ou accessibles au commerce commun, et que

le prix relatif des productions et des mar^

chandises se seroit remis en équilibre.

Les gouvernemens ont déjà glorieusement

commence à se concerter , dans des réunions

pacifiques, sur les relations extérieures de leurs ^

ëtats; il n'est donc pas téméraire d'espérer

qu'ils ne soient pas éloignés de soumettre^

aussi, à une délibération commune, leurs affaires,

intérieures, autant qu'elles peuvent reposer

sur des intérêts d'une importance générale y on

doit donc s'attendre avec raison qu'une régu-

larisation des rapports monétaires, à laquelle

chaque gouvernement en particulier ne man-<

quera pas d'être obligé par l'embarras de ses^

finances^ puisse aussi devenir l'oljjet d'une

pareille délibération, et que l'on voie s'établir

par. ce moyen un système monétaire commun,

conforme aux besoins du tems, et dont l'unité

ne sauroit être atteinte que par ce moyen}

Parmi toutes les institutions, qu'une sollicitude

vraiment paternelle pourroit établir pour faci-

liter les échanges commerciaux et pour préve-

nir des obstacles et des fraudes de tonte espèce,

/
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celle r- ci seroit la plus importante, et provo*

queroit, pour ainsi dire comme d'elle-même,

l'unité d'une échelle comparative des poids et

mesures de tous les pays.

Quelqu'importante que soit cette sollicitude

et quelqu' applicable qu'elle paroisse à des

mesures générales, qui seroient à prendre

d'après une délibération commune; cependant

l'affaire la plus intéressante pour chaque gou-

yernement en particulier, celle qui doit être

examinée avec tout l'effort de la sagesse poli-

tique et de l'oubli de soi, est le soin

de prévenir qu'il n'arrive ça et là une ban-

queroute réelle, incalculable dans ses suites

funestes, aulieu de la banqueroute nominale,

qni, selon nos considérations, sur lesquelles

nous ne voulons pas anticiper, est toujours

inévitable, comn^<" mininum du mal. Il est

évident, par op tion de ce qui a été dit,

que nous appellon:»^ banqueroute réelle la situa-

tion, dans laquelle l'état ne se trouveroit plus

en pouvoir de rembourser le prix véritable des

prestations promises ou accordées, c'est à dire

l'argent nécessaire pour obtenir la quantité

d'objets effectifs, de productions et de mar**

chandises, qu'on auroit pu acquérir par \ei

sommes d'argent légalement déterminées, .avant

la hausse du prix des métaux; le revenu de

ceux, qui fondent leur existence sur des pré-

* a.
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tentions contre l'^tat^ en services, fournitures

ou capitaux prêtés, en seroit par cousëquent

diminue. Cette banqueroute d'ëtat est annoncée

par des symptômes, qui méritent l'attention^

comme signesprécurseursdu danger, ensemblant

annoncer une banqueroute partielle dans les

relations respectives des différentes classes de

la société. Un tel signe est la diminution du

prix de la main d'œuvre dans les villes manu-

facturières d'Angleterre, maigre les émi-

grations d'ouvriers de toute classe arrivées

depuis huit à dix ans et quoique les prix des

comestibles, loin d'y baisser également, ont

peut 6tre même éprouvé une hausse; d'après

des avis récens et véridiques, le salaire des

tisserands y est tombé, dans le court espace

de deux ans, ou même en plusieurs cas de

neuf mois, à la moitié de son montant pour

l'ouvrage le mieux payé, au quart pour la main

d'oeuvre de la dernière paye, et*aux iractions

intermédiaires pour tous les autres articles *),

Le rapport du salaire d'une année postérieure

à celui de l'année antécédente ne paroitroît pas

plus favorable pou» les ouvriers, dans les

autres branches de l'industrie manufacturière^

*^ La gsMtta d« la BSttthhalUt No. aigo^ ann^a 18*9»

donne une liste du sal lire de* fabricana à Manchettert

tirée du Timct, ' par laquelle le résultat ci -dessus sa

trouTe cempletteraent justifié.

S. >
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si nouii en avions des données aussi r^entes et

aussi dëtaillëes. On ne se trouve pas mieux dans

les villes à fabriques des autres états;

l'artisan ny gagne plus sa subsistance journa-

lière et s'éloigne d'un cœur navré avec sa

femme et ses enfans. Soit que cet état de

choses, que nous avons discuté de plus près

dans le chapitre Vl^ doive être expliqué par une

disproportion entre une production portée trop

loin, et la po'ssibilité du débit de l'ouvrage,

disproportion qui rabaisse îe prix de l'objet et

force le propriétaire de la manufacture à ré-

parer la diminution de son profit par la ré-

duction du salaire de ses ouvriers; soit qu'une

concurrence surabondante d'ouvriers, em-

pressés verâ ce genre d'industrie et privés de

ressources pour toute autre espèce d'activité,

mette le propriétaire en état de faire des-

cendre la main d'œuvre au plus bas prix ; . soit

aussi que ces deux raisons s'unissent pour

former un si triste résultat; il n'en est pas

moins vrai qu'une nation ^ qui ne peut. plus

satisfaire les prétentions de ses membres sur

le revenu public, doive être considérée comme
insolvable, en sa qualité de corps social, puis-

que la somme du gain général ne suffit point

aux frais nécessaires pour la conservation de la

communauté.
.
Qu'on ne dise point que cette

recette commune ne soit que tro]p inégalement
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intes et

iix dans

états;

jouma-

Lvec sa

ëtat de

lus près

par une

:tëe trop

ouvrage,

distribuai et que le phénomène en question

doive être attribué à un tel partage! il est

indifférent dan^i quelles mains se trouve le

revenu, quand il n'est question que de sa

faculté de circuler, puisqu'il sort de quelque

main que ce soit^ pour payer les besoins et

les) jouissances de toute espèce , et doit être

ainsi regardé dans sa totalité comme un fleuve

toujours en mouvement. On ne pourroit

en excepter que le cas, où la circulation

'objet et Iseroit forcée évidemment de s'arrêter, par la

ire à rë' Imanie de thésauriser, dont il a été déjà si

T la ré- I souvent question, mais cette marque du dis-*

it qu'une Icrédit public doit être regardée déjà comme
rs, em- lun présage prochain d'une crise complette*

irivés de iL'impossibilité reconnue de soutenir le salaire

l'activité, l(ies classes ouvrières, en équilibre avec les be-

lire des- Igoins d'un entretien tolérable, devra être rap-

»rix ; soit Iportée sans doute à une diminution du revenu

eut pour Ipubiîc
,

proportionnellement au moins à unei

1 est pas Population, qui s'est peut-être accrue au delà

leut ..plus Wçg progressions ordinaires. Cette interpréta-

ibres sur Ijon est entièrement confirmée par ce que

e comme iious avons éxami.^é pli! s haut entr'autres

Bil, puis-* hoiuts, sur les suites de l'indépendance de

fit poiiit l'A^niérique pour le système manufacturier de

ion de la l'Europe; car chaque progrès, fait au delà de

ue cette l'Océan, dans la production et le façonnement

alement les objets relatifs aux besoins et à Tagrément
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de la TÎe, qii^on a tirés jusqu'ici de PEuropé^

fait mourir une branche de notre industrie et

dessécher une des innombraBles sources, qui

forment la recette publique; l'effet en doit re-

tomber nécessairement sur la classe ouvrière,

aussi long-tems du moins qu'un rameau nôu-

Teau n'ait pas remplacé l'ancien sur le grand

tronc de l'industrie générale et que jde nou-

velles sources ne soient ouvertes au revenu

public. Plus l'Europe verroit diminuer l'acti-

vité existante dans la navigation, l'industrie et

les relations commerciales *)
,
plus^ la compen-

sation en seroit difficile, même pour les peuples

1«8 plus industrieux; plus aussi seroit considé-i

rable la période qui s'écouleroit jusqu'à ce que

les sources nouvelles de richesse publique, à{

la découverte desquelles on devra applique!

tous ses soins, puissent recommencer à coulei

- en abondance. Mais aussi long-tems que 1

revenu national est effectivement diminué et

se trouve continuelleipent en décroissance, uni

diminution du revenu réel, du gouyernemen

ou de la recette d'état, qui ne peut-être re-

gardée que comme une quote-part de la re-

cette nationale, est inévitable, et devri

même suivre une marche proportionnelle

Vautre réduction. Nous devons en effet adopter]

'^'
V. le chapitré '^^mm^^^^^S^^
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'Europe^
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et devri
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fet adopter!

sans' risquer d'être contredits, que dans tout

les ëtats et dans toutes les communantés con-

sidérables de l'Europe, la proportion de

cette quote-part du revenu national, livrëe

aux besoins de l'ëtat^ par les contributions

et par les fournitures des particuliers, a pris

dëja une si forte tension, qu'il seroit dange-

reux, pour ne pas dire impossible, de la

porter à un terme encore plus ëlevë *). La
quote-part, loin de pouvoir être augmentée,

devra même produire, dans plus ou moins de

de tems, une somme consirlërablement moin-

dre qu'àprèsent, si la concurrence augmentée

sur le marche d'Europe continue de faire

baisser les prix des grains. La seule possibi-*

litë de rendre d'un côté cette quote-part plus

avantageuse et de couvrir ainsi une perte inë^

vitable des autres cotés, consiste donc à ce

que l'on tâche d'augmenter le nombre ce^i con-

tribuables, de convertir les désœuvrés en ou-

vriers et en acquéreurs, et de faire de ceux-ci

des citoyens sujets aux taxes: notre Xième

chapitre contient quelques indications à ce

*} Il faut compter dans cm payemenst outre les impôts

prapremeiit dits et lei dépenses de l'état» la lomma

immense, déboursé»- dans tous le» pays d'Europe, pour

les établissemens publics de villes et de communes, let

taxes de pauvres, let hôpitaux, &c. comme aussi ca

que coûtent les milices, l'armement bourgeois et d'au'

très prestations personnelle*) .. . >:-x
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tujet, comme projets pour Payenir. Quoiqu'il

en soit, des essais de ce genre n'avancent pas

promptement, et ne peuvent être proportion-

nels à la diminution du revenu national pré-

vue par les circonstances^ du moins dans les

états qui tirent une partie essentielle de ce

revenu du système manufacturier et commer-

cial , existant jusqu'ici en Europe ; il s'en suit

donc que ces états sont inévitablement mena-^

ces dans peu d'une réduction considérable et

toujours croissante de leur revenu. Mais la di-

minution de la recette publique, sitôtque l'écou-

lement n'est pointréparé parde nouveaux canaux,

doit avoir pour suite forcée la réduction de la

dépense ; il reste à examiner de quelle manière

cette réduction peut-être obtenue et sur qui

elle doit tomber.

Dans tous les états Européens, la dépensé

publique se divise en deux classes entièrement

distinctes, dont l'une est consacrée à l'entretien

de l'édifice social dans son organisation ac-

tuelle, la seconde |i l'accomplissement des ob-

lii^ations, que l'état a contractées dans des

tems passés, pour sa conservation ou pour

d'autres motifs quelconques, et qu'il a transmis^

conmie une dette sacrée, à la postérité avec les

biens acquis pour. elle. Quelle que soit celle

de ces deux branches que nous considérions,

nous rencontrerons partotit les plus grandesj
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[uoîqu'il

ent pas

jortion-

aal pré-
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ation ac-
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dans des

ou pour

transmis,

é avec les

soit celle

sidérions,

grandes

difficultés,' quand nous voudrons essayer

une diminution de dépenses, qui puisse

prévenir une crise générale, c'est à dire une

déclaration formelle, de la part de l'état, de

ne pouvoir plus remplir ses obligations et par

conséquent une suppression arbitraire d'une

partie, sinon de la masse de leur montant* Si

l'économie politique doit subsister dans son or-

ganisation actuelle, on ne sauroit guères con-

cevoir sur quoi pourroient être faits, dans la

plupart de nos états , les retranchemens , exigés

impérieusement par la nécessité. Les établis-

cemens à la charge des finances ,
parois-

sent déjà réduits partout au plus stricte né-

cessaire, La solde des armées permanentes,

l'entretien de la marine , la paye 'd'une foulé

nombreuse d'employés supérieurs et inférieurs,

qui ne peuvent cependant faire marcher qu'avec

peine le mouvement pesant de nos machines

d'état trop compliquées, le soutien des sciences

et des arts, ainsi que de leurs maîtres aux

hautes et basses écoles, et même les fonda-

tions de mendicité tout încdmplettes qu'elles

sont dans la plupart des pays; tous ces objets,

pris ensemble et convertis en nécessités ma-

térielles de la vie, sont insuffisans , au delà de

toute proportion; il faut accorder d'un cÔté

une part considérable au profit secondaire^

légalement prohibé, à l'abus des sommes pub-
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Cliques ) anx ^îces, à la corruption et à des

fraudes de toute espèce^ pour comprendre la

seule possibilité de Ten^.^'îtien physique d'une

foule d'employé, qui pourroient difficilement

ne montrer que des secours et des canaux

permis; d'un autre côte un accroissement des

dotations pour les desseins publics devroit

paroitre beaucoup plus nécessaire, qu'une ré-

duction en sauroit être regardée comme pos-

sible et admissible. C'est là que se

ti*ouve une cause co- agissante du relâche-

ment, observé partout dans les noeuds d'es-

-^ time et d'attachement, qui deyroient unir les

inférieurs à leurs autorités: delà aussi une se-

mence cachée de haines intérieures, qui pe«ivent

facilement dégénérer en discorde oUyerte;

dçlà une source principale de cette corruption

publique, qui comme on s'en plaint généra-

lement, se répand toujours de plus en, plus

dans toutes les classes de la société. En effet,

. la majesté du trône, étant inaccessible à la

' plupart des citoyens, peut et doit être

plutôt entrevue.par le peuple dans le lointain,

comme l'objet le plus élevé, qu'examinée par

lui dans une proximité familière; ses at-

tributs et les effets de sa puissance sont

divisés, comme les rayons d'une même
lumière, et répartis entre ses serviteurs.

Le pouvoir du souverain ^ qui protège les
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bons et brise la résistance des raëchans, se

rend sensible au peuple par la force armëe^

sa justice est réfléchie de tous les tribunaux, qui

prononcent sur le droit, au nom de celui qui

est invisible et présent; sa sollicitude pater-

odle se reproduit dans Tes conseils, qui d^
libèrent sur le bien public et sur les intëréts

de la grande famille, ainsi que dans les di-

rections et autorités inférieures, qui exécu-

tent ces resolutions parmi le peuple. Aucune

force humaine ne peut empêcher que la pensée

ne se trace l'empreinte de l'original caché, sous

les mêmes traits que présente l'image , réfléchie

dans ces miroirs. Ainsi le relâchement des

liens sociaux et l'afibiblissement du respect,

qui appartient au pouvoir et à la souverai-

neté, sauroient difficilement être prévenus,

quand les serviteurs de l'état paroissent dans

un jour défavorable ou douteux, et qu'ils per-

dent cette bienséance extérieure ou cette

dignité dans leurs dehors, qui devroient les

distinguer en tout tems; le mal sera plus

grand encore, si la misère et des peines do-

mestiques les conduisent à une démoralisatidn

ouverte, ou si leur pauvreté les rabaisse dans

l'opinion de la foule et les rend un objet de

l'orgueilleuse compassion d'un bourgeois aisé«

Le besoin d'un entretien décent, impérieuse-

pjent exigible, méioe. av.ec les sentimens l69
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pins désintéressas, devra fatre considérer,

comme un pas au moins très critique, de se

vouer au service de l'ëtat ou d'élever des

jeunes gens pour c^ même service, si des

circonstances particulières ne facilitent pas

leur avancement. Ce sera aussi d'une im-

pression peu favorable , si les ouvrages publics,

les bâtimens, les chemins et la canaux se

trouvent en stagnation, faute de moyens^ ou

n'avancent que lentement et imparfaitement;

si partout et à toutes les occasions, où le

peuple se sent être un grand corps, comme à

des solemnités ou à des fêtes publiques,

où il devroit jouir de sa grandeur, en la

voyant réfléchie dans l'éclat de son gou-

vernement, ainsi que dans un miroir central,

le besoin paralyse la joie, et l'indigence perce

de tous côtes à travers un éclat , emprunté.

Nous nous dispenserons de continuer ce ta-

bleau ; car ce que nous avons dit prouve déjà

assez clairement le résultat, que Ton doit s'at-

tendre plutôt à une augmentation de dépenses

qu'à une épargne dans l'entretien du mécanisme

politique, dans le cas que son organisation

actuelle soit conservée. '>>/i < r

'.- (Si nous arrêtons nos regards sur la se-

conde des deux classes de dépenses publiques,

c'est à dire sur l'intérêt de la dette perpétuelle

et l'amortissement de la dette flottante de la

nation, i

aucune é{

l'intérêt s

blique soi

tel coup

risqué, p

plus presi

en seroiei

qu'une po!

détourner

laisser in

cette extr<

son pouvo

déjà remai

verses bra

nations le

importans
y

culture fai

et qui, n'i

profit, oïl

celui-ci; i

minution d

déploreroie

pour prix

complette i

tant plus c(

On doit pc

rieuse sur

piques, d<



îd^rer,

de se

sr des

si des

at pas

le im-

publics,

taux se

ns^ ou

tement;

où le '

omme à

ibliques,

en la

n gou-

central,

se perce

ipruntë.

ce ta-

ive déjà

)it s'at-

épenses

canisme

nisation

la se-

)liques,

}ëtuelle

de la

'•t'":^ • .•;
.

' -185 .^.^ '-...." '. .•

nation, il est évident qu'on ne peut faire ici

aucune épargne, par une réduction arbitraire de

l'intérêt .stipulé , sans que la banqueroute pu-

blique soit ainsi déclarée de fait. Si même un

tel coup d'autorité, dans le moment où il seroit

risqué, pouvoit être excusé par le besoin le

plus pressant et le plus inflexible, les suites

en seroient cependant d'nne nature si critique,

qu'une politique sage et prévoyante devroit les

détourner de toutes ses forces, plutôt que de

laisser inconsidérémcsnt l'accomplissement de

cette extrémité à un avenir qui n'est plus dans

son pouvoir. En effet, comme nous p'avons

déjà remarqué, la dette publique, dans ses di-«

verses branches, forme chez presque toutes les

nations le revenu d'une classe de citoyens très

importans, que la supériorité de richesse et de

culture fai( jouir d'une influence considérable

et qui, n'étant point accoutumés à un autre

profit, oilt consacré tout leur bien-être à

celui-ci; ils en éprouveroient ainsi toute di-

minution de la manière la plus douloureuse et

déploreroient hautement de se trouver livrés,

pour prix de leur confiance, à une misère

complette ou du moins à une médiocrité, d'au-

tant plus contrastante avec leur opulence passée.

On doit porter une attention encore plus sé-

rieuse sur le sort de ces fondations philantro-

piques, de l'existence desquelles dépend la

»
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dernière ressource de tant de malheureux, et

surtout celle de ce sexe qui, moins dote

par la nature des moyens de s*aider lui-

même, fait cependant les sacrifices les plus

méritoires pour affermir le bien gënëral sur la

yertu domestique; de pareils sacrifices ne sont

point récompenses par Fëtat, mais ils ont de

tout tems excité justement la piété et la déli-

catesse des plus nobles bienfaiteurs de l'huma-

nité souflTrante à doter convenablement des hos-

pices secourables. Les ressources de ces asyles,

ainsi que des autres établissemens, dûs origi-

nairement à la générosité des particuliers, sont

déposées presque partout entre les mains des

gouvernans
, par suite de la confiance naturelle

envers l'état, regardé comme le débiteur le

plus sûr, ou peut-être en vertu des désirs et

des insinuations du gouvernement; elles sont

converties en inscriptions sur les grands livrer

de la dette publique, en obligations formelles

des autorités financières ou en papiers d*état

de toute espèce^ émis sous l'autorité et la ga-

rantie publiques. Si ces représentatifs perdent

leur valeur par l'insuffisance des moyens de

l'état et sont ensevelis sous les- décombres d*une

destruction générale, ils entraîneront dans leur

chute le soutien de la pauvreté actuelle et

l'espoir de la postérité; car quelle assistance

celle ci pourroit-elle devoir à notre tems
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impitoyable, où diacun, âan» fiés efforts con^

tinuels pour obtenir un gain incertain et une

jouissance fugitive, oublie son propre avenir

et bien plus encore celui des autres? Descen-

dons maintenant de la con idëration des éla.-

blissemens publics anx rapports particuliers

entre les citoyens, rapports qui fondés sou^

la protection des loix et sur la confiance en

des conventions mutuelles, dont les conditions

et les formes ont été gftranties par les gouver-r

nemens, méritent par conséquent l'attention la

plus scrupuleuse; nous y trouverons une pro-

vocation bien plus forte encore, à se servir

de tous les moyens éxistans, pour arrêter,

autant que possible,, le bouleversement qui me-
nace le crédit public. Il est hors de doute que

l'exemple, donné par l'état d'une subversion

des obligations légales du débiteur envers le-

créancier, ne >oit 'mité dans les relations par-

ticulières et n'y ocoiasionne des bouleversemens

semblables; car quand un état, auroit, par

exemple; tiercé arbitrairement le capital de

ses dettes, ou, en conservant la somme nomi-

nale , auroit réduit les intérêfs stipulés de 6 ou

5 pour cent à 3 ou 2 pour cent, de quel droit

pourroit-il ne pas accorder au débiteur

particulier un pareil rabais anx dépens du

créancier? La simple justice commanderoit

cette concession en bien des cas, surtout en,
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faveur des créanciers de Pétat, qui pourroient

être en même tems débiteurs envers de» par-

ticuliers, car on ne peut exiger qu'ils paient,

de leur reyenu diminue par cette réduction, un

intérêt plus élevé que celui qui leur est payé

par rétat pour les capitaux qu'ils lui ont

avancé, ce qui soumettroit leurs dettes à une

autre échelle que leurs créances. Mais, en

> mettant même de côté cette considération par-

ticulière , tout'le mécanisme du corps social est

tellement enlacé ensemble , que les plus grands

objets entraînent nécessairement les petits, et

qu^une roue, dérangée de sa position, produit

d'une part une stagnation, et de l'autre un

mouvement qui n'est pas naturel. Ainsi, ce

qui ne seroit que juste pour les créanciers de

l'état, deviendroit de la plus grande équité

pour la foule de ceux qui, se trouvant liés à

cette nombreuse classe de consommateurs, pro-

fitent de son revenu dans la circulation du

débit journalier et se trouveroient également

lésés dans leur prospérité , lorsque le bien-être

des premiers auroit été attaqué; il ne seroit

en général pas possible qu'une classe, qui ne

forme pas un ordre particulier dans l'état, ni

ne se distingue par une charge, une fonction

ou une marque d'honneur quelconque , mais est

constituée par la possession journellement mu-
fable de prétentions sur l'état,' fût admise à

4
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an bienfait public, sans qu'on le rendit gtfn^-

ral au même moment. Mais on conçoit aisë~

ment combien une telle mesure paroîtroit dure

à la totalité des créanciers, quelles plaintes elle

exciteroit, et quelle quantité de prétentions,

de différends et de procès elle pourroit susciter.

Il est vrai que les qualités de créancier et de

débiteur ne sont pas toujours si distinctes dans

les individus, que plusieurs, sinon la plupart

d'entr'eux, ne les réunissent dans leurs per-

sonnes, de sorte que l'injustice éprouvée

d'une part se laisseroit compenser par une

concession obtenue d'un autre côté; ce-

pendant ce cas n'éxisteroit pas toujours

ou quelquefois seulement d'une manière par-

tielle et imparfaite, dans la multitude in-

nombrable des relations particulières. Une

incertitude complette de droits, avec son

cortège d'animosités mutuelles, de confusion

et de plaintes justes, mais difficiles à con-

tenter, ébranleroit alors les- bases de l'union

sociale; le tien et le mien ne reposeroient

plus sur l'ancienne bonne foi et sur des loix

connues, mais devroient être répartis de nou-

veau d'après une échelle réduite, fondée sur

la convenance, qui crée un nouveau droit.

Dans des circonstances pécuniaires aussi àé-^

rangées, la possession et la valeur des biens-

fonds et des propriétés seroit soumise à de
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Il -

grandes mutations et à une incertude déplo-

rable. En effet il est arrivé, dans le cours

des tems et par les diverses complications des

liens sociaux, qu'un petit- nombre de pro-

priëtës foncières appartiennent en entier et

sans réserve à leurs possesseurs; la plupart,

sij on les examine de près, sont partagées

entre ceux-ci et les capitalistes, possesseurs

d'hypothèques. Ces derniers sont presque

tous des spéculateurs prévoyans, qui, en

qualité de spectateurs oisifs, jugent mieux le

cours des évènemens que les classes indus-^

trielles des bourgeois et des agriculteurs; ils

chercheroient à se mettre en sûreté pour tout

cas critique, dans ces tems confus, qui me>

nacent de changemens et de réductions; ils

voudroient retirer à eux, avec le moins

de perte possible , et dès qu'il en seroit

encore tems, un capital qui leur procureroit

ime plus grande facilité de profiter avanta-^

geusement des circonstances;^ Cette ten-

dance, mise généralement en pratique, met*

troit les piropriétaires dans l'impossibilité de

contenter leurs créanciers, qui redemande-

toint des avances hypothéquées
,
parceque l'on

chercheroit de l'argent de toute part et que

cependant, dans la situation décrite, per-

sonne ne seroit disposé à s'en dessaisir. La

dernière et triste ressource de vendre publi-



i9i

dëjplo-

e cours

ions des!

de pro-

atier et

plupart,

tartagées

ssesseurs

presque

jui , en

mieux le

s indus-

?ur8; ils

)our tout

qui me-

ons ; ils

e moins

n seroit

ocureroit

avanta-t

te ten-

le , met*

bilité de

emande-

eque l'on

t et que

e, per-

isir. La
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qnement les propriétés, à tout prix qu'on eh

pourroit obtenir, rabaisseroit leur valeur re-

lative, bien au dessous de la valeur utile et

productive, autant que dureroit cette crise;

la spéculation s'empareroit de la propriété

foncière, comme si c'ëtoit un bien meuble,

pour revendre demain avec profit ce qu'elle

auroit acheté aujourd'hui. On verroit dispa-

roitre, sous des propriétaires changeans et

éphémères j l'amour du sol, le soin de la

culture, l'attachement des vassaux et des fer-

miei;>s, et tout reste de ces liens moraux, par

lesquels le véritable noble étoit le patriarche

de sa terre et le vassal le plus fidelle du

prince et de la patrie, et qui mettoient. le

moindre propriétaire dans ces mêmes rap-

ports heureux envers son seigneur suzerain.

L'esprit conservateur, qui protège paternel-

lement la propriété bien acquise, héritée

d'ancêtres honorables , seroit remplacé par un

égoïsme bas, et par une vile envie de mor-

celer, qui fait tomber l'arbre, pour jouir de

ses fruits plus promptement et avec moins

de peine.

Tel est toujours l'état des choses, lors-

qu'une mauvaise économie interne et une trop

grande tension des rapports ' extérieurs ont

épuisé les forces des états, et les ont mis dans

une position 9 où ils ne peuvent plus maintenir
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le contre -poîds entre le besoin de la subsis-

tance et les moyens de contenter ce besoin.

Combien y a-t-il encore plus de raison de

prévoir une telle situation dans un avenir peu

éloigne, quand le système universel de la po>

litique et de la suprématie conmierciale de

l'Europe menace de s'écrouler sur lui-même,

et que cette chute devra ramener notre partie

du monde à un système d'économie intérieure,

plus approprié à son étendue et aux propor-

tions de ses ressources naturelles? „ .

., ,- Il seroit à désirer que l'esprit des person-

nes, auxquelles appartiennent le pouvoir et la

décision, ou de celles qui sont appelées à agir

immédiatement sur les premières, pût se pé-

nétrer de la conviction qu'un état de choses

tel. que nous venons de le décrire, nous me-

nace indubitablement, si nous nous aban-

donnons au cours du tems; nous aurions

alors au moins l'espérance qu'une dé-

cision forte et promptement conçue de l'auto-

rité put conserver le gouvernail, et qu'en

• venant avec réflexion au devant du boulever-

sement inévitable de l'état social et en s'y im-

posant systématiquement^ elle pût encore

ôter au changement sa précipitation, à la

transition son désordre et à la formation nou-

velle l'empreinte d'une origine révolutionnaire,

qui confond indistinctement le juste et l'injuste.

Mais ne
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Mais nous avons déjà essaye de dëmontrer

que la durëe continue de l'organisation ac-

tuelle djca corps sociaux et la supposition que

l'économie publique, presqu' uniforme main- .

tenant dans tous les^pays, y soit conscrvëei ^

ne peuvent laisser aucune perspective, pour

rétablir les ressources et les besoins, dans

Pëquilibre qui se trouve uno fois trouble et

que les événemens futurs dërangeroient con-

tinuellement d*une manière plus incurable.

Il faudra donc se rësoudre à abandonner à

tems et volontairement l'ordre actuel des

choses et procéder soi-même, d'^ne main

libre et avec une sage prévoyance, à la cons-

truction d'un édifice nouveau. Quels sont

les sacrifices, que l'on doit faire pour intro-

duire volontairement un autre système,

lorsqu'on en a pris une fois la fermô réso-

lution^ et d'après quelles idées les choses

anciennes pourroient-elles être liées aux nou-

velles? c'est ce que qu'il faudra déduire

d'une connoissance spéciale de l'organisation

actuelle, ainsi que des moeurs et du carac- -

tère particulier de chaque pays et de chaque

peuple.; Nous ne pouvons qu'indiquer ici les

traits principaux, qui se montrent dans le

besoin général du tems et qui, se développant

avec notre participation où à notre insçu, ne
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pourroient être pernicieux et irrëgiiliers que

dans ce dernier cas.

On devra d'abord apporter quelque res-

triction au principe soutenu encore jusqu'à

présent de plusieurs côtés, d'après lequel le

pouvoir gouvernant ou l'état^ étendant son

influence conductrice jusques dans les moindres

branches de la société civile, est directement

opposé ail peuple gouverné, et où Paxiome

de la division du travail fait considérer l'ad-

ministration comme une affaire qui ne peut

s'allier avec l'état de citoyen, en qudité de

sujet, et qui par cette raison doit être con-

fiée exclusivement à une certaine classe de

personnes soldées à cet effet. Il n'y a pas

besoin de protecteur, lorsque l'homme se

défend lui-même ni d'intendant quand le

maître administre lui même son bien. 11 est

hors de doute aussi qu'une grande partie de

ce qui se fait maintenant pour le peuple, par

une foule de fonctionnaires gagés, ne puisse

être rempli aussi bien et mieux encore, sans

salaire, par le peuple lui-même, quand il

aura été conduit insensiblement, par des ins-

titutions politiques, à coopérer localement

et à présider au maniement de ses propres

affaires.

•'- Une institution, dont nous avons déjà parlé

sous un autre rapport, celle des armemens na-

tionaux
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Lens na-

tionaux, que nous pourrions appeller armées

sédentaires, par opposition aux armëes per-

manentes, épargnera à Pëtat des sommes consi-

dérables de dépenses annuelles *); la conviction

en est évidente, comme il est impossible de

contester aussi
, que lorsqu'on' sera privé de la

malheureuse facilité de conduire au combat une

armée entièremi^nt équipée, on verra disparoltre

le charme de la guerre, les tentatives d'em-

piéter sur les droits de ses voisins plus foiblcs

et par: conséquent les motifs jusqu'alors éxistans

pour l'augmentation des dettes publiques. Mais

comme les annales, tant anciennes que mo-«

demes, montrent la possibilité que le citoyen

puisse être formé à devenir lui-m^me le dé-

fenseur de la patrie commune, le protecteur et

le vengeur de l'honneur national attaqué, elle

prouvent encore, par de puissans exemples,

qu'aussitôt que les gouvememens appelent

sérieusement sa coopération, il est capable de

prendre part à Padministration des affaires pu«

^ On peVit Inger de la proportion» dam laquelle lei

dëpenseï pour les armée se troavent à l'égard du

revenu de l'étati par une estimation contenue dans 1#

Journal politique de 1818 (T. I. p. 1*7} 1 selou laquelle

le revenu public de la monarchie prussienne est évalué
' "'^ à 48 Millions de Rixdalers , dont la sont employés

à l'entretien de l'armée permanente. Cette dépensa

ne seroit cependant pas susceptible de réduction 1 ait

cas que l'établissement actuel dût être maintenu. *
'
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bliques, auxquelles il se tro*"c Id plut forte-

ment lie. Nous pensons donc que c'est

au gouvernement qu'appartient la sollicitude

générale pour le bien publie, relativement à

la suretë, à l'administration de la justice et h

la défense du pays, mais qu'on devra ''n r^

vanche abandonner sans scrupule aux commiinos^

comme aux parties les plus inti'res' ^9, la di-

rection de toutes les affaires local:!» et parti-

culières, lorsqu^on aura pourvu, par une hié-

rarchie de pouvoirs solide et convenable, à ce

que l'action des particuliers ne puisse occa-

sionner aucun dérangement dans la marche gé-

nérale. Selon ce principe, toute police locale,

la justice correctionnelle, la conservation des

bâtimens, des ports et des fondations pieuses,

ainsi que la curatelle des pauvres pourroient,

comme c'étoit autrefois l'usage et l'est encore

en plusieurs endroits, être confiées sans danger

aux soins des communes, car ces objets ne con-

cernent ni l'état ni ses finances^ dirigées uni-

quement sur l'ensemble. La répartition de la

pari que les coramui'v doivent "f^'imir dans

jes charges public : ^ ;tinsi que des frais

d'économie locale, seroit faite aussi beaucoup

plus exactement par des directions, choisies

dans leur sein, que par des délégués d'une

autorité supérieure, qui n'ont ordinairement

aucune connoissance d« la propriété et de
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été et de

la faculté pay.TTite de individus. Il s'en-

tend de soi-même que l'ëtat s« rëscrve-

roit constamment les cuntrôles contre la maI->

versation et la fraude , ainsi que la décision

des cas contestes et des plaintes contre Te^prit

de parti et contre la conduite illëgale d»9 au-

torités et des préposes du lieu. Comme ces

institutions et d'autres semblables dëbarras^e-

roient le gouvernement d'une foule de soins et

d'embarras, qui ne lui appartiennent point, il

g^igneroit à proportion en puissance mortJe et

en esù'me publique, lorsqu'il s'ëleyeroi^ au

dessus des petits objets et se contenteroit de

tenir d'une main ferme les rênes de l'ensemble.

Dès qu'il s'occuperoit plus rarement des affaires

et des actions des citoyens, son apparition,

comme celle de la majesté du trâne, comman-

deroit d'autant plus fortement, partout où elle

auroit lieu, l'obëissance et le respect, qui con-

viennent au sujet envers le souverain et ne

sont jamais plus afibiblis que par l'immixtion

dans des objets de peu d'importance relative,

dans lesquels l'ignorance naturelle des localitës

peut exposer à des erreurs fréquentes. En
effet il- arrive h l'état comme à un ménage parti-

culier, dans lequel le père de famille seroit

peu estime
,

parcequ' aulieu de se vouer à

l'entretien et à l'augmentation de son bien,

ainsi qu'à une inspection supérieure, il prodi-
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giieroit son attention aux affaires particulières

de sa Tnaison, qu'il ne peut jamais com-

prendre aussi bien que ceux auxquels la nature

a confie ce soin. Les communes profiteroient

du chfingement, soit directement par les frais

moins considérables d'une administration vo-

lontaire, soit indirecteiiient surtout par le soin

plus assidu que l'homme intéressé y apporteroit

de prëfërence à l'étranger; le bourgeois et

l'habitant de la campagne considéreroient la

ville ou le district comme leur propriété, sitôt

qu'on leur àuroit accordé une part convenable

à son administration et à la délibération sur

ses intérêts. Le gouvernement auroit en même

tems l'immense avantage de mettre de côté

tous les détails, qu'il ne peut cependant appro-

fondir en entier j pour se consacrer unique-

ment a l'ensemble , qu'il comprend seul et qu'il

est seul appelé à régler.

Et quelle foule d'objets importans, dignes

de la sollicitude la moins partagée, n'appar-

tiennent-ils pas à la sphère de sa délibéra-

tion, surtout dans un tems balancé par une

fermentation incertaine, où l'on voit paroître

tant d'objets nouveaux et extraordinaires, que

l'on doit régler et ajuster, si l'on ne veut pas

que l'édifice ébranlé dans ses bases et ne pou-

vant trouver un appui nouveau, ne s'écroule

entièrement. Nous fixerons ici surtout notre
Mi<
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regard sur la consolidation ou l'établissement

des constitutions représentatives, soit où elles

viennent d'être fondées depuis peu, comme en

France, dans les Pays-Bas, en Pologne et

>dans plusieurs états allemands, soit où elles

doivent être encore introduites, conformément

à des promesses données, comme dans d'autres

pays allemands; nous croyons ne rien avancer

de trop hasardé, en soutenant que le problème

le plus difficile de la science politique sera

de conduire les peuples, sans commotions

dangereuses, par ce passage d'une ancienne à

une nouvelle existence. En effet toute force

vivante, une fois mise en mouvement, agit

sans s'arrêter, lorsqu'un contrepoids suffisant

ne s'oppose point à son action; d'après cette

loi, il seroit à craindre, comme plusieurs symp-

tômes semblent en effet l'annoncer, que^ dans

les états où le peuple est appelé à une parti-

cipation jusqu'ici 'aconnue au gouvernement

de l'état, le principe monarchique ne soit mis

trop dans l'ombre, et que sa force ne* soit af-

foiblie par l'introduction de maximes appelées

démocratiques. L'Europe ne pourroit cepen-

dant jamais éprouver un mal plus grand, que

le relâchement de l'élément monarchique, le

seul qui convienne aux coutumes jet aux mœurs

originaires de ses peuples, et qui soit compatible

avec la possibilité de maintenir l'unité des na-
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tions et leur existence politique *). Mais si ce

but le plus ëlevé du salut public doit être at-

teint, il faudra procéder avec les plus grandes

précautions, comme nous l'ayons dëja dit au-

paravant, à venir au devant des réformes jus-*

qu'à un but proposé , en sacrifiant ce qui ne

peut plus être conservé, afin que ce que Pon

demande avec droit et ce qui est accordé avec

ime générosité désintéressée, ne soit pas ré-

clamé avec impétuosité et arraché violemment,

après quoi l'on ne verroit plus de bornes aux

prétentions d'un côté et aux concessions de

Tautre part. -' * ' , :- ' -ii
.

^'^

La position des gouvernemens ne semble

pas beaucoup moins difficile dans les états, où,

comme dans la Grande-Bretagne, des consti-

tutions dès long-tems établies n'offrent, à

l'attention d'un peuple, amoureux d'innovations

et mécontent de son existence actuelle, froissée

de tous côtés, que des abus vieillis et des ga-

ranties imparfaites de ses droits prétendus. Ici

les eflbrts du gouvernement devront s'appliquer

avant tout à soutenir les colonnes de l'édifice

*j Que I«t jeanei ëtatt d'Amérique ne peuvent pas être

cités à l'égard de l'Europe i comme uu. exemple de le

possibilité pratique d'une entière suppression du prin-

cipe de monarchie : c'est ce que la nature des choses

démontre au penseur profend; les autres peuvent

s'instruire par l'issue des estais fui ont été faits pour

imiter ce modèle.
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et à reconstruire à neuf, diaprés les besoins du

tems, tout ce qui, dans l'ancienne charpente,

n'offre plus de suretë et de convenance. Mais

pour détourner la banqueroute gënërale de

l'ëtat et ses suites funestes, dont nous avons

déjà présente le tableau, aucun moyen ne

pourroit être plus efficace dans les pays où le

corps des citoyens est admis à la delibëration

de ses affaires, que de fixer sa participation

à l'ëtat monétaire et financier par des règles

bien positives. En effet l'on a vu disparoître

la confiance avec laquelle la communauté

abandonnoit autrefois tranquillement ses in-

térêts à une direction suprême, d'après le mo-

dèle d'un heureux rapport de famille , * sans

se lier mutuellement par quelque traité incom-

mode; le tems et l'esprit nquiet de tension

et d'agrandissement vers tous les côtés a créé

partout des embarras et lié des noeuds, qui ne

peuvent être défaits arbitrairement, si donc la

faculté de la délibération et du consentement

est une fois accordée, il n'y aura sans doute

pas de cas où elle puisse être plus importante

à exercer, que quand il s'agit de cette partie

du revenu, que l'état exige de la communauté

et de chacun de ses membres pour le bien

public. Si même la refonte des formes actuelles

de l'administration et du système établi étoit

inévitable) si même une réduction de la dette
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publique étoit ça et là une condition impé-

rieuse pour arriver à un meilleur ordre de

choses, elle pourroit être efiectuëe par cette

voie, sans un trop grand dérangement des re-

lations publiques^ ou du moins sans les] suites,

qui dans d'autres circonstances pourroient dé-

couler vraisemblablement de mesures aussi

décisives.
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Nous avons considéré de plus prè«, dans

l'article précédent, les effets de l'entière in-

dépendance de l'Amérique sur l'état pécuniaire

et financier de l'Europe ; les résultats de notre

examen ont été que d'une part, la diminution

inévitable des métaux précieux, dans les -ca-

naux de la circulation, occasionneroit un prix

plus élevé de ces métaux et par conséquent

un nouveau système monétaire, tandis que

de l'autre côté la stagnation du commerce et

la cessation d'une industrie, privée de son

débit accoutumé au delà de l'Océan, en-

traîneroient une diminution du revenu natio-

nal, suivie d*un déficit dans la recette de

l'état; que l'embarras de couvrir ce déficit

conduiroit, plus que tout autre motif, à dehu'elle en

nouvelles

nistrativc

roient d

source or
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Bouvelles organisatioQs politiques et admi»

nistratives; que les dépenses des états se-

roient diminuées sans doute; que la res-

source ordinaire de chercher des secours, en

créant des dettes publiques, seroit abolie, et,

qu'au risque même d'une banqueroute d'état,

la dette existante seroit réduite à une pro«>

portion plus conforme au nouvel ordre de

choses. L'objet de nos réflexions sera main-

tenant d'examiner quel changement ces anté-*

cedens pourront amener dans la vie civile et

dans l'activité ordinaire des hommes, selon

leuJTS classes et -états, et quelle transforma-^

s, dans 1 tion ils pourront effectuer par la suite des

tière in- Items dans le caractère national, les moeurs

Icuniaire I et la manière de vivre,

de notre

inutionl L'Europe deviendra plus pauvre, étant

les - ca- 1 privée de ses colonies les plus importantes

un prix! et obligée de continuer péniblement, contre la

séquentl suprématie croissante de l'Amérique, une

dis quellutte, vraisemblablement infructueuse à la

erce etllongue, pour conserver les établissemens qui

de sonllui restent pour le moment. Comme le nou-

en-|veau continent n'aura plus besoin à l'avenir

des productions physiques et industrielles,

qu'elle lui envoyoit, elle n'aura plus d'équi-

|u natio-

Icette de

le déficit valent à lui offrir pour la masse des denrées

., à deji^'elle en tiroit: elle devra donc renoncer
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à lent VLàtLge *), du moins dans la coifionima-

tion ordinaire. L'industrie, appliquée jus-

qu'ici aux objets d'un commerce extérieur,

prendra une autre direction; le regard se

portera sur le sol natal ^ pour en obtenir un

dédommagement des privations, qui mena-

cent de devenir continuellement plus sen-

sibles. L'état ne pourra plus, par les forces

de son organisation mécanique, prêter un

secours efficace à une population, qui se pres-

sera violemment dans des cercles toujours

Nous voyons un* confirmation frappant» de eet axiomei

dam une notice, rapportée par la gazette de la Bor-

ttnluUU du 4 Novembre 1819 : "On trouve , dans le

"nouvel ouvrage du baron de Humboldt» un calcul des

*'sommes immenses que l'Amérique et l'Asie tirent de

"notre petite Europe, non pas peut-être pour les besoins

"de la vie, mais pour des objets, dont nous pourrions

"nous passer entièrement. Qui auroit cru que uoui

"consommions chaque année 140 millions de livres ds

"café , 53 millions de livres de thé , dont les deux

"tiers restent en Angleterre* $> millions de livres di

"cacao et 450 millions de livres de sucre? Tous cet

"objets , qui nous paroissent indispensables , englobent

"558>aoo,ooo francs par an« L'industrie européenne ne

"suffit pas pour livrer une valeur égale de denréci

"d'échange , contre ce luxe de cousommation , ce qui

"prouve que l'or et l'argent se perdent en Asie et sor-

"tent de la circulation européenne. Parmi ces 55g

"millious de francs, que coûtent le sucre, le café, le

"thé et le cacao, on ne compte pas le prix des bois de

"teinture, des épiceries» des diumans, des perles, d«

"cachemires, àa coton fcc." L'auteur n'a pas encorej

en occasion de voir ji'ouvrage, dont ces données sont

extraites.
'"'' -''--^ .'^^-i; - -j .^.i.
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a. pas encore

données sont

plus étroits, pour conserver les moyeni

d'exister et âe se nouvrir. Cet embarras

généralement éprouvé réveillera les foires vi-

vantes, qui paroissoient endormies ; leur frixion

changera la marche jusqu'ici mécanique du

mouvement social et bannira ces sentimcns

passifs, qui ne prennent d'intérêt qu'à ce qui \

peut toucher le bien-être physique. L'homme

ne sort pas volontiers de son cercle accou-

tumé; mais sitôt qu'il est poussé violemment

dans une sphère d'activité nouvelle, il se for-

tifie insensiblement par sa lutte avec ses rap-

ports nouveaux. La direction de l'esprit ne

pourra plus se tourner, aussi exclusivement que

de nos jours, vers l'intérêt et vers l'acquisition

de brillantes richesses; on verra s'ouvrir des

routes de distinction plus nombreuses et plus

honorables ; on spéculera moins, mais l'on aura

plus de travail; une activité plus étendue ap-

pelera le citoyen à des devoirs plus généraux

et le fera participer à une plus haute culture.

L'homme aura moins besoin de jouissances

pour exister, parce qu'il aura moins de tems

pour jouir et de moindres ressources pécu-

niaires; il sera par conséquent plus facile à

contenter, comme il deviendra aussi plus /70-

litique, dans la plus noble acception que les

Grecs attachoient à ce mot: en cette qualité,

un sentiment d'estime et de considération, que
ê
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sa «phère d'activité lui donnera parmi ses con-

citoyens, le dédommagera de mille frivolités,

qui n'ont de prix, que lorsque la dignité ne

peut-être acquise par un autre moyen. Ainsi

les notions d'honneur et de distinction se mo-
difieront d'une manière nouvelle , et l'émula-

tion aura une carrière plus étendue que celle

qui pouvoit lui être réservée par le service de

l'état et de la cour, dans le sens le plus res-

serré. On verra aussi un changement sensible

dans nos idées sur l'étendue des connoissances,

nécessaires à la cuiture générale de tous les

citoyens indépendans, depuis le plus élevé jus-

qu'au moins important, ainsi que sur la direc-

tion, que l'éducation devra prendre, pour ex-

citer une activité particulière dans les diffé-

rentes classes.
"'•' " ^"ki.^ -*^-'*/,>h^'-^" '^ .^j-j—

• Outre les notions élémentaires, qui ne

font que préparer à l'acquisition des connois-

sances véritables, la religion a été jusqu'ici le

seul objet, dont l'enseignement fût plus ou

moins reparti sur toutes les classes de la so-

ciété sans exception. Mais la connoissance des

affaires de la patrie, l'organisation de la ville

et du pays et le contenu essentiel des loix,

auxquelles est soumis le citoyen, formeront

à l'avenir un cycle d'instruction générale, auquel

ne pourra rester étranger aucun de ceux, qui

prétendront s'élever au dessus du service do-
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mestique; Ton verra le savant se rencontrer

avec le bourgeois industrieux , le prêtre avec

le laïque , le négociant avec l'artiste et le cita-

din avec le campagnard sensë, dans ce cercle

de connoissances sociales et dans la manière

de les pratiquer dans la vie politique. Un
autre cercle de rëunion sociale et d'ëmulation

commune sera le service des armes, lorsque la

défense de la patrie ne sera plus bornëe à une

seule classe, n^ais que la gënëralitë des citoy-

ens, à laquelle elle appartient de droit, s'en

sera effectivement chargëe. Il convient sans

doute à chaque homme et appartient à l'idée

de sa perfection, qu'en sachant défendre et

protéger lui - même sa vie et son bien , il

soutienne aussi Pëxistence et l'honneur de sa,

patrie avec la même force et la même adresse

contre toute attaque et toute offense. L'ap-

prentissage nécessaire à cet effet a ëté jusqu'ici

regardé presque partout comme un service

forcé et solde, dont il ëtoit une prérogative et

un honneur d'être affranchi, et non comme un

devoir civique, qu'on auroit rempli volontai-

rement et légalement, et auquel il eût été

honteux de se soustraire. Il en sera sans

doute autrement à l'avenir; des jeunes gens de

toutes les classes, la fleur de la nation, vien-

dront, sans égard à des destinations particulières,

se ranger de bonne heure autour des dra-
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tôt regag

libre; qu=

qui font

peaux, et s'instuire dans le métier des armes;

après avoir achevé cette étude, ils se ras-

sembleront encore souvent dans le camp d'e-

xercice,, au défaut d'une campagne sérieuse.

Cette association d'armes amènera un échange

de sentimens et de volontés, un attachement

des citoyens entr'eux, et une union mutuelle,

qui ne peuvent pas se manifester dans nos

tems actuels, ou l'enfant ne trouve de camara-

des qu'à l'école et le jeure homme dans les

ateliers, dans les académies ou dans le cercle

étroit d'une garnison. On dira peut - être que

Tacquisition de ces connoissances et de cette 1 tions né
capacité empiéteront sur la préparation ^ux I a,jppQpj.j^

fonctions futures et à la destination véritable I son esprit

du jeune homme ; et que leur application ravira lf(.2.jjjç i

également^ aux occupations véritables delfjiQy^^ y

l'homme, mur, un tems qu'on auroit désire Ig^ trouve
souvent employer d'une manière plus utile. Iq,|gj. ^^ ^

Nous pourrions nous
i contenter de répondre Igou, ^^^^

que les objets secondaires doivent toujoursjp^ypjç ^,^

céder aux plus essentiels, et que la volonté Ipi-j^çip^j^jj^

particulière devra céder et se plier à|la né-lcorporel et

cessité, où le tems nous entraîne. Nous allonsl^fyj ^^^ £^

cependant examiner l'objection de plus prèsJtf^vail mol
pour tranquilliser ceux qui ne se contententl(.ç„^ ^^^

pas facilement de réflexions générales. ; pique mèn(
On devra convenir d'abord qu'une variét^ljej armes

d'occupations semble donner beaucoup de temsJ,,*^^^^^^^
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armes;

se ras-

ip d'é-

érieuse.

échange

îhement

lutuellc,

ans nos

camara-

dans les

[e cercle

et qne celui qui s^occupe sans cesse d'une

même affaire uniforme et souvent peu impor-

tante a ordinairement le moins de tems et a

fini le plus tard ; on ne pourra pas disconvenir

ensuite qu'un corps sain, fort et agile, dont

le développement a été favorisé par les exer-

cices militaires, ne rende aussi l'esprit plus

prompt et plus habile dans ses idées
;
que le

.

tems, employé de cette manière, ne soit bien-

tôt regagné par la cëlëritë d'une activité plus

libre; qu'une vie et des occupations civiques

être que I qui font agir l'esprit dans différentes direc-

de cette Itions, ne soient généralement convenables et

ition aux I appropriées à la dignité de l'homme , et que

véritable 1 son esprit n'en devienne nécessairement plus

on ravira I ferme , plus mâle et plus propre, par ce

ibles de
I moyen, à sa destination particulière. Ce qui

it désiré Ijjg trouve vrai en général devra aussi s'appli-

us utile. Iquer au cas particuliers. Si nous nous tonr-

répondrelnons . vers la classe la plus nombreuse du.

toujours! peuple, c'est à dire vers les hommes qui doivent

volonté Iprincipalement leur subsistance à leur travail

à)la né- corporel et à leur adresse, nous pourrons les

)us allons divi ser facilement en ceux qui exercent un

^lus près, travail mobile debout ou marchant, tt en

)ntentent ceux qui , voués à une occupation méca-

I
nique, mènent une vie sédentaire. Le service

le variété des nrmes, autant qu'il donne l'occasion de

de tems, 8*é;Lercer en plein air, ne peut que leur être
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R:.

profitable aux uns commo aux autres ^ aux pre«

iniers parcequ'ils gagneront des forces nëces-

saires à leur métier et deviendront plus agiles

tt plus adroits, comme l'exemple des jeunes

paysans engages dans les armëes permanentes

le prouve visiblement ; aux seconds parceque

leur corps, qui doit se relâcher et s'amollir

dans une même position invariable, trouvera du

mouvement et un nouveau stimulant dans ces Idiciables

exercices. Pour ce qui concerne l'observation I l'exercice

des devoirs civils et l'ëxëcution des afiaircs Isentatives

publiques, qui pourront tomber en partage Inablc au i

aux plus anciens et aux plus distinguais de I Si ne

cette portion du peuple, les classes industrie Ipellée savi

elles seroient bien à plaindre, si le tems em-lsa portion

disparité

vail vt U

nufacturj

cantile,

vouées a

nous pou

tionj Vét\

mement
^

ployë de cette sorte devoit gêner le citoyen

laborieux^, et si la culture de l'esprit, favo-

risée par cette espèce d'activifié et par l'é-

change mutuel des idées, ne devoit pas lui

devenir profitable en même tems dans l'exer-

cice de son métier *). On appréciera enfin et

OU; introduira dans l'expérience du monde

l'idée que l'homme doit sans doute travailler,

pour gagner sa vie, mais que la vie n'existe ciers, les n

pas pour le travail; cette idée, mise en prati- ils vivent a

que, ramènera à une échelle plus équitable Iwouer toute

fien de ph
*) On n'a point appris que rëtablisiement de la «o»4)onne hei

velle organiiatidu des villes ait eu des suites P'^
judiciablei dans les étate Prussiens, --, faractère et

ceux qui (

ture savan

ne sont p
ou à étend
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disparité frappante qui se trouve entre le tra-

vail i-t le salaire, surtout dans l'industrie ma-

nufacturière. Si nous passons à l'état mer-

cantile, comme médiateur entre les classes

vouées aux travaux corporels et intellectuels,

nous pourrons y appliquer la même observa-

tion j l'ëtude et la pratique des devoirs de l'ar-

mement général ne pourront point être préju-

diciables aux jeunes commis, de même que

servation I l'exercice des fonctions communales ou repré-

9 affaire» I sentatives ne pourra point paroître inconve-

[
partage nablc au négociant distingué. «^, ;.tv*

ngués de Si nous considérons enfin la classe ap-

industri" pellée savante, nou» trouverons d'abord que

tems em- sa portion la plus nombreuse est composée de

citoyen ceux qui ont besoin^ il est vrai, d'une cul-

t favo-lture savante, pour remplir leur emploi, maia

pair l'é-lne sont pas destinés à propager les lumières

t pas luilou à étendre l'empire des sciences, étant obli-

s l'éxer-lgés seulement de connoître leur étendue éxis-

la enfin etltante et do mettre leurs résultats en prati-

u mondelque ; tels sont les serviteurs du culte ou de

travailler,

le n'existe

en prati-

Luitable la

\$ luiui pifr

a loi, les emjdoyés administratifs et finan-

ciers, les médecins et les chirurgiens*. Comme
ils vivent au milieu du peuple, ils doivent lui

rouer toute leur activité; ils ne doivent avoir

•ien de plus important que de connoître de

de la «0» )onne heure tous ses besoins et d'étudier son

:aractère et ses moeurs, en mettant de côté
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tout esprit de fierté et d'isolement, et en

rëclairant par de nobles exemples dans tout ce

qui convient au citoyen indépendant. Si l'on

regarde comme un avantage de nos écoles

bourgeoises améliorées, que des enfans de dif-

férons états et de différentes classes s'y trou-

vent ensemble dans une émulation conti-

nuelle, ainsi que dans des travaux et des

jeux communs, combien l'armement général

et l'esprit d'union devant les. drapeaux de

la patrie, pour l'exercice ou pour une ex-

pédition guerrière, ne doivent -ils pas être

physiquement et moralement profitables aux

jeunes gens? la participation aux affaires ci*

viles, ' en qmalité de juréi^ dans un tribunal ou

d'administrateurs des biens urbains et com-

munaux ne doivent -ils pas être de la même

utilité aux hommes murs? Les études pro-

prement dites , dans les écoles et dans les aca-i

démies, devront sans doute alors recevoir une

direction conforme à ce point de vue; Fart

de la parole, qui s'est montré autrefois si

puissant, devra avant tout rentrer en hon-

neur; on enrichira l'encyclopédie du sa-

voir de beaucoup d'articles nouveaux, et

Ton en supprimera d'autres qui ne répondent

pas aux besoins du tems. Nous prions de ne

pas perdre de vue qu'il arrivera ainsi volon-

tairement ^
par le choix et par la disposition

de ceux,

est cOnfii
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de ceux, auxquels le direction de ces objets

est cbnfiëe, ce que la nécessite auroit amen^

autrement elle-même. Nous osons énoncer

en effet, sous peine d'être taxes d'hërësie
,

qu'il

sera bientôt impossible de conserver toute

l'étendue des connoifisances imprimées , exi-

gées aujourd'hui de ceux qui se regardent

comme faisant partie de la classe étudiante;

la raison en est que ces connoissances croissent

continuellement avec le progrès du tems, et que

les choses anciennes, expulsées par les nou-

velles > devront cesser d'être applicables à

l'usage de la vie. L'état de la science, pour

chaque partie pratique, en donne les preuves

les plus frappantes. Si comme c'est encore

partout de règle en Europe, le juris3onsulte

ne peut-i^être formé à l'avenir que par

la connoiSpnce détaillée du droilr romain,'

ainsi que ôes droits et statuts généraux et

particuliers de sa patrie et des ordonnances

et dispositions spéciales des gouvernemens,

multipliées à l'infini, 41 ne lui sera pas

possible de passer à travers les complica-

tions d'une étude si étendue, qui surpasse

déjà les forces de la jeunesse; la mémoire

sera surchargée aux dépens de la combinaison

générale et de la forcé du jugement; l'appli-

cation de la loi deviendra toujours plus dif-

ficile, dans le doute du droit véritable, et
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le grand but, celui de populariser la connois'*

sance de la loi, sera continuellement re-

poussé dans le lointain. Passons au futur

éclësiastique , anime du désir de satisfaire aux

besoins actuels de son t0ms et de devenir le

gardien, , l'annonciateur, et l'interprète de la

loi sainte, qui, gravée dans les coeurs et

élevée au dessus de toute loi écrite, réunit

les races des hommes par Pamour et l'espé-

rance et se trouve seule capable de raffermir

les bases ébranlées de Pétat social, de rani-

mer des sentimens internes, émoussés par les

horreurs d'un tems sans ^ exemple , et de ra-

mener une génération égarée aux moeurs et

à la décence morale; il lui sera presqii'

impossible de se tirer du labyrinthe des

vieilles histoires de religion et d'hérésies et de

l'appareil immense d'érudition dogmatique et

orientale, compté encore au ndmbre de ses

études pïéparatoires
,

pour se remettre à son

véritable point de vue et pci.r rendre utiles aux

hommes des connoissances si chèrement ac-

quises. La science de la médecine se trouve

encore bien plus dans l'enfance, que les

autres connoissances humaines; elle vient

d'asseoir ses bases sur Panatomïe moderne

et sur la chymie, et sera toujours de plus

en plus entraînée dans la région de la phy

sique et de la psychologie, par la découverte

des forci
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» de plus

la phy
ëcouverte

des forces magnétiques et électriques; le mé^
decin qui voudra cultiver ce nouveau sol avec

succès, n'aura pas besoin d'acquërir la con-

noissance des théories anciennes, qui ne peu-

vent plus avoir d'influence sur son activité

dans la vie. Ce qu'on a besoin de l'hijstoire,

comme condition indispensable d'une culture

savante dans toutes ses branches, devra être

mesuré bientôt aussi à une nouvelle échelle;

en effet le tems emporte tous les jjours ^^lus

loin le tissu des ëvenemens, et il sera impos-

sible, pour celui du moins qui ne peut pas

consacrer exlusivement sa vie à cet examen,

d'embrasser, avec l'immensitë des objets nou-

veaux et contemporains, les choses lointaines

qui ne tiennent plus au présent que par de»

fils obscurs et presqu* imperceptibles. Plus

la nouvelle combinaison du monde vers le

principe de l'unité nécessitera l*étude et l'exer-

cice des langues modernes, comme utiles 'à

la science, à l'activité et aux rapports mu-
tuels, moins il sera possible de se livrer à l'étude

approfondie des langues anciennes, considérées

encore comme les bases d'une éducation acadé-

mique pour tout individu. Elles seront re-

gardées comme appartenantes exclusivement

aux notions historiques, sitôt que les sources

des connoxjsances positives seront déposées

partout dans les codes de la patrie et dans

i
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ides travaux scientifiques *). La Gr^ce a eu

de véritables savans, dans la signification la

plus noble de ce mot, qui ne conncissoient

d'autre largue que celle de leur pays.

Mais dans ce nouvel ëtat de choses, com-

ment conserverons nous les sciences dans leur

unité, qui ne peut être produite qu'en ramenant

leur développement à des idées originaires?

Comment maintiendrons nous cette liaison des

évènemens
,

qui présuppose , comme condition

nécessaire, lès faits des siècles plus reculés?

En un mot, comment conserverons nous l'his-

toire de l'humanité, que les premiers et der-

niers âges lient ensemble par des transitions

intelligibles et qui, vue par le prisme du tems,

doit présenter le miroir d'une seule vie infinie.

Nous répondrons que ces connoissances seront

conservées , comme elles l'ont été jusqu'ici, par

les érudits
,

qui enseignent et étendent les

sciences, par les savans, dans la véritable ac-

ception de ce terme. Nous ne voulons point

rabaisser leur vocation éminemment importante

pour Thumanité et la plus respectable de tou-

;

'' " '•''• ' ".
' '

'' ^'" ^'^^--'

'*') C'est une heureuse eireonstanee que 1r plut importante

i . ^ des langues anciennes , la langue grecque, rentrera

peut être en assez peu de tems dans la vie politiqu*

et générale , par la marche des ëvënemenst présagés

au chapitre Xt et que la connois'^ance et l'usage des

trésors conservés par elle «e répandront ainsi dans

des cercles plus étendus.
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tes à' certains égards; mais nous prétendons

seulement qu'ils soient sépares à l'avenir, plus

rigoureusement qu'ils ne l'ont été jusqu'ici, de

la classe mentionnée auparavant des praticiens

des Sciences. Il y aura toujours des savans;

mais on n'ëlevera point comme tels tous ceux

qui pensent se vouer à une vie pratique, par-

cequé la surabondance d'ëtudes fait souvent

perdre l'aspect immédiat de la vie présente et •

ses prétentions sur 'l'homme; d'ailleurs la

masse croissante des connoissanccs rendra im- v

possible cette universalité, à laquelle notre

ostenstation littéraire ne prêtent! encore

que trop aujourd'hui. Le vrai savant jettera .

un apperçu sur la généralité des connoissànces

humaines et reconnoîtra les fils, à travers les- ,;

quels il pourra se retrouver dans le labyrinthcj ?

pour consacrer ensuite son application part-

culière à la culture d'une partie quelconquci

Il est juste, qu'en sa qualité de tuteur et de

conseiller du genre humain, il soit distingué

à l'avenir par des honneurs particuliers et par

l'exemption des charges civiles, afin qu'il puisse

exister sans contrainte ni soucis dans la vie

spirituelle de la pensée et façonner purement

les moules, dans lesquels la matière terrestre

doit prendre des formes plus assorties à l'idéal

de l'humanité. L'artiste se trouve sur la ménle

ligue que le savant, car l'un et l'autre repré-
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«entent ce qu'il y a de plus noble dansl'homme et

doivent l'introduire dans la vie^ chacun dans sa

sphère d'action ; ils ont droit à des prorogatives

ou à des concessions égales , dans leur carrière,

qui ne semble sans épines que pour celui qui

ne connoît pas les peines de l'esprit; il doit

être entendu cependant que la palme ne soit

accordée qu'au vrai savant, et au véritable

artiste , non à l'imitateur machinal des mpdèles

qui se trouvent devant lui; une école prépa-

ratoire devra éprouver la yocation intérieure des

individus et les conduire au but éloigné par

une direction convenable. .-^ * - • . ;,

Il ne nous reste plus à parler que de la

noblesse *). Cet état, qui désignoit originai-

rement les gens libres par la naissance, les

pairs des princes , leurs compagnons d'armes et

leurs conseillers naturels , renferma dans des

tems postérieurs les grands possesseurs de

terres et de fiefs, devenus souvent, par

une subversion de toutes les idées, les oppo-

san» et les adversaires armés de l'autorité des

rois et des princes. Il forma ensuite, dans sa

majorité, ime caste héréditaire de familles,

élevées et privilégiées par la faveur particulière

du sQuverain et destinées de préférence et

"i*) On sait que cet ël^ment n*a point été regn jut^'aprë»

. _ sent dans les constitutions améncaiues.
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même exclusivement aax hauts emplois mili-

taires ou civils, ainsi qu'au service de la cour,

de sorte que la condition d'une propriëtë hé-

réditaire, qui autrefois s'y trouvoit nécessaire-

ment attachée, tomba entièrement dans l'oubli.

Si cet ordre doit entrer avec quelque poids

dans les nouvelles relations de l'Europe et

coopérer utilement au mouvement de la vie

sociale, il ne pourra atteindre ce but, que

lorsqu* aulieu de se contenter de la jouissance

de droits et de privilèges réels ou imaginaires,

il voudra se charger efficacement du rôle qui

lui a été assigné par la nature, du rôle de

médiateur entre le gouvernement et le peuple,

de soutien et de défenseur des droits éxistans;

il formera ainsi le respectable centre de

gravité, autour duquel se rassembleront des

deux côtés les forces mouvantes et auquel se

briseront des vagues inquiètes, difficiles à con-

tenir sans une pareille digue. Mais il est bien

nécessaire que la noblesse, pour répondre à

cette destination, apprenne à connoître et à

aimer, dès l'âge le plus tendre, la patrie

qu'elle doit protéger, la constitution qu'elle

doit maintenir, les droits réciproques, qu'elle

doit; -surveiller, et les loix auxquelles elle

est tenue d'obéir et qu'elle doit faire res-

pecter; il faut qu'elle soit élevée dans tout

ce qui est patriotique et national, qu'elle sois
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formée ' parmî les hommes, arec lesquels et

pour lesquels elle doit vivre; elle doit acquérir

la valeur et l'habilité, convenables au futur

chef militaire pour la défense du peuple,

ainsi que ce courage de la justice et cette

probité inébranlable qui, sans égard à leurs

propres intérêts, savent défendre également la

droit et la vérité contre l'oppiession dn. despo-

tisme et contre l'insolence de la rébellion; la

véritable et unique noblesse s'oublie en effet

elle-même au milieu de l'ensemble, et son

éclat s'obscurcit, quand celui qui en est revêtu

ne rend pas les services qu'il n'est donné qu'au

plus petit nombre des hommes de rendre.

Si après ces détails, nous voulions ex-

quisser un tableau, pour ainsi dire, en per-

spective de l'avenir de l'Europe, nous devrions

avant tout déterminer l'échelle, d'après la-

quelle il faudra estimer le prix de la vie pas-

sagère des hommes, ainsi que de l'existence

non moins passagère des générations en masse.

Bien des personnes n'estiment dans la vie que

l'absence des sensations tristes et inquiétantes,

un bien-être négatif, une suite et une intensité

de sensat'ons agréables ou enfin des jouissances

réelles ; elles chérissent avant tout la tranquillité

et le calme d'une existence sans souci, entourée

des biens terrestres, dont notre double nature

éprouve douloureusement la privation et qui

emprunt
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de] nos

d'embarj

ment mi

mens, qi

tems. t

sombre (

de l'hura

ses yeux

que nous

celui qui

risque d';

se pousse

lui-même

neste et
]

riger. Il

res, surtc

puissances

intention
j

opage qui

maintienn

pareil sys

du conflit

l'embarras

dus, s'élèi

de dange:

moyens d

jours d'une



m
els et

iquërir

futur

leuple,

t cette

i leurs

nent la

despo-

ion; la

n effet

et son

: revêtu

lé qu'au

re. *'•; -

ins ex-

;n per-

evrions

tes la-

ie pas-

cistence

masse,

vie que

étantes,

ntensité

is«ances

iquillitë

ntourëe

nature

et qui

empruntent un double charme par l'habitude

et par une prédilection, que nous avons héritée

del nos pères; jaloux d'arriver avec le moins

d'embarras à la fin de leur carrière, elles ai-

ment mieux s'abandonner au cours des évène-

mens, que de diriger eux-mêmes la roue du

tems. Un tel tableau pourra paroître assez

sombre et assez affligeant pour cette portion

de l'humanité, examiné du point do vue où

ses yeux pourront le fixer. En eflet l'époque

que nous allons parcourir sera dure sans doute
;

celui qui ne sait pas supporter des privations

risque d'y succomber; celui qui ne peut pas

se pousser de sa propre force et ,en s'oubliant

lui-même, sera enveloppé dans ce tourbillon fu-

neste et poussé ou. il n'auroit pas voulu se di-

riger. Il y aura probablement moins de guer-

res , surtout dans l'intérieur de l'Europe , si le*

puissances comme il paroît être àprèsent leur

intention, restent attachées à l'idée d'un aré-

opage qui décide de leurs différends et si elles

maintiennent pour l'avenir l'existence d'un

pareil système. Mais les fermentations, nées

du conflit des élémens politiques et issues de

l'embarras économique des états et des indivi-

dus , s'élèveront plus fréquemment et avec plus

de danger. La diminution continuelle des

moyens de subsistance nous menace tous les

jours d'une manière plus terrible et pourra pré-
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cipiter encore des millions de races florissantes

dans la misère, avec l'accroissement de la po-

pulation, aussi long- tems qu'on n'aura point

obvie à ce mal par une organisation convenable

des émigrations dans les autres parties du

monde ou par l'établissement de colonies sur

des terrains neufs dans l'intérieur de l'Europe.

Le désespoir donnera peut-être naissance à

des scènes horribles et sanglantes, dont l'af-

freux commencement se trouve déjà devant nos

yeux. Les cris de réformes des constitutions

et les efforts inquiets vers de nouvelles

formes politiques, doivent leur principale

origine à cette contrainte des tems, que tout

le monde doit éprouver; ils pourront encore

ébranler l'intérieur de plus d'un état et allu-

mer les flammes destructrices des discordes

civiles, à moins que la violence désordonnée

du pouvoir despotique ou du caprice popu-

laire ne soit repoussée dans des bornes légales,

par ime sage conciliation des prétentions réci-

proques et par ccttr- forte persévérance dans

le bon droit, qui sai^ inspirer de l'estime à la

férocité elle-même. Le luxe, nourri jusqu'ici

par les tributs d'une suprématie universelle, que

nous avions usurpée, et l'habitude d'une dépense

devenue impossible dans l'économie domestique

et dans le maintien d'un faste extérieur, détrui-

ront encore sans doute le bonheur de bien des

familles;
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nestique
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bien des

familles; les révolutions, qui menacent inévi-

tablement les relations pécuniaires, pourront

amener la chute d'une foule d'individus, qui

confioient leur prospérité à des valeurs imagi-

naires, en négligeant la possession réelle. Il

en arrivera ainsi, jusqu'à ce que le fier roi du

monde ait appris à s'accomiuoder à sa nou-

velle position et h borner ses besoins de nour-

riture , de vêtement et de convenances do-

mestiques aux prësens que lui offre le sol

natal. Ainsi, dans la supposition même que

la sagesse, unie à la ;force, conserve le gou-

vernail , le prochain avenir amènera néanmoins

assez de mouvemens orageux, de privations,

de souffratices et de malheurs, pour mériter à

juste titre le nom d'un tems difficile, et la

compassion ne pourra se défendre de jetter un

regard douloureux sur la prochaine génération

menacée de tant de maux. ^ - -
-

ê

Mais ce même tableau nous paroîtra plus

riant, si nous jugeons du prix de la vie indivi-

duelle par les actions et non par les sensa-

tions , et si nous estimons l'existence passagère

des générations par la manière dont elles tâ-

chent de concourir au but le plus élevé de

l'humanité. Ce^ but, vers lequel tend notre

racç à travers la suite des siècles,^ qui la re-

nouvellent sans cesse, ne peut être en effet que

d'appeler la raison sur la terre, de soumettre
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m

à de libres loix le penchant animal qui .10

trouve dans nous, et la force brute de la nature

au dehors de nous, et de les régler en rapports

harmoniques pour en former un ensemble qui,

se dirigeant lui-même, réagisse sur ses parties,

et au milieu duquel domine l'esprit, ëmanë

de Dieu. Ainsi, quelque sombre que le tems

de la fermentation puisse parottre, les nou-

velles formations, auxquelles il donnera nais-

sance, nous attesteront que nous avons avance

d'un pas important vers ce but. On a sans

doute gagne beaucoup de terrain sur le pou-

voir brut et sur l'arbitraire, par la tendance qui

s'est partout développée vers une unité sage,

soit entre les gouvernans dans leurs fréquentes

conventions sur les affaires générales de notre

partie du monde, soit entre les peuples dans

leurs efforts vers une fixation légale des droits

et honneurs de chaque classe. Une telle ten-

dance ne peut manquer de porter des fruits;

les changemens, qui attendent le commerce et

l'industrie, contribueront le plus eflicacement

à les faire mûrir. Il y aura nécessairement

moins de servitude et de cette dépendance

d'esclave^ dans laquelle le besoin de se nourrir

et les efforts pour s'assurer l'existence physique

enchaînoient une grande partie des hommes;

les suites du choc que le système des monu-

factures, étendu aujourd'hui au delà de toutes

les boni
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endance
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•s manu-

e toutes

les bornes, doit nécessairement éprouver, fe- -

ront sortir la nouvelle génération des étroites

demeures de la misère et des souffrances, la

répandront sur des terrains plus étendus, et

offriront à son activité des occupations nouvel-

les, qui lui donneront une existence plus in-

dépendante et une arène plus libre^ où sa cul-

ture intellectuelle pourra s'exercer; la concur-

rence, devenue moindre dans les anciens mé- -

tiers, procurera en même tems, à ceux qui y *

resteront attachés, un meilleur salaire de leur •

travail et un sort moins rigoureux. La parti-

cipation plus active aux affaires publiques dé-

veloppera peu à peu,, dans les classes les plus

éclairées de la société, cette estime per-

sonnelle et cette crainte des autres, qui con-

tiennent les germes de toute vertu civique; car

plus l'homme vit librement et publiquement

sous l'empire de la loi, plus la honte de ce

qui est indigne s'accroît au dedans de lui; plus

au contraire il est opprimé, plus il deviendra

vil dans ses secrètes actions. En un mot, les

facultés de presque tous les individus ont été

réveillées et mises en mouvement par les em-

barras d'un tems critir^ue ; les maux, que l'abus

|de ces facultés et la violence des passions

abandonnées à elles-mêmes ont répandu sur

Inhumanité, laissent un souvenir vif et sanglant

{devant tous les yeux^ les instructions et les
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conseils 4es plus sages d'entre les nations ont

marqué les chemins, par lesquels on peut en-

core sortir du labyrinthe. Si la secousse élec-r

trique qui, partie de l'ouest, a réveillé l'Eu-

rope de son assoupissement, n'a presque amené

jusqu'ici que des effets funestes, puissent les

sciences et les arts, où nous conserverons en-»

core long-tems notre supériorité, achever

maintenant, au milieu du repos et de la ré-

flexion, la tache qui leur est imposée de déve-

lopper les plus nobles et les plus dignes qua-

lités de l'homme! ..;,,. ,„ . ,..v
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' Nous retournerons maintenant vers le

point dont nous sommes partis, et nous re-

tracerons devant nos yeux le tableau de

l'Amérique, telle qu'il s'offre maintenant à

l'observation et qu'il devra se développer I nouvelles

dans l'avenir. Le contraste complet avec l*état| prétendre

de l'Europe fixe d'abord notre attention.! vera que
Pendant que toutes les institutions ont vieilhj supériorité

parmi nous, et qu'il se manifeste une pro-l Cepend
pension générale de bouleverser ce qui existe! chose dans
et d'élever un nouvel édifice sur les bases an-lmoins d'u

cienne«> la sagesse politique est occupée, danslla seconde

n
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18 ont

it en-

î élec-r

VEu-

'. amené

ent les

)n8 en-"

achever

! la ré-

le déve-

les qua-

le nouveau continent, à consolider l'ordre

nouvellement établi et à former un esprit

national, des coutumes communes et une

union morale, par la force de l'habitude.

Nous parlerons d'abord de la république dans

l'hëmisi-hère septentrional. Ce qui, d'après

le témoignage général des voyageurs et des

colons européens, les frappe de plus d'étonne-

ment dans ce pays, c'est l'isolement des inté-

rêts, le défaut d'esprit général et de senti-

ment natal; chacun n'y pense qu'à ses pro-

pres occupations et abandonne même avec

indifférence le sol qui le nourrissoit, lorsque

l'espérance d'un meilleur gain l'attire dans

les nouvelles régions de l'ouest, sur les bords

de rOhio ou du Mississipi ; on y voit régner

partout un sentiment entièrement matériel,

une tendance exclusive vers les biens mon-

dains , et enfin cette activité inquiète et in-

constante, continuellement animée par de

nouvelles spéculations et poussée dans de

nouvelles routes; de; sorte que nous pouvons

prétendre avec justice que l'Européen conser-

vera quielque tems encore son ancienne

supériorité dans les qualités intellectuelles. !
Cependant que pourroit-on attendre autre

[chose dans un état, qui devenu libre depuis

moins d'un demi-siècle, ne voit encore que

la seconde génération d'habitans indépendans,
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et qui renferme, sur une étendue immense,

à côté de la race proportionnellement beau-

coup moins nombreuse de colons originaire-

ment anglois, une population assez clair-

semée d'individus de toutes les nations euro-

péennes: d'Irlandois, d'Allemands, de Fran-

çois, de Suisses et de Flamands; n'ayant

point de ressemblance entr'eux dans le lan-

gage, l'extraction et le culte, la seule ten-

dance qui leur est commune, celle de tirer

leur subsistance du sol ou quelquefois d'un

mëtier, les éloigne plutôt les uns des autrec

dans de vastes espaces, qu'elle ne les ras-

semble dans un voisinage familier. L'orga-

nisation politique contribue aussi de son côté

à retarder la fusion des élémens dissemblab

les; car les anciens colons, en voulant par-

venir à la plus grande liberté possible, se

formèrent en états séparés, indépendans les

uns des autres, et ne déléguèrent à un gou-

vernement fédéral que la portion des droits

souverains, nécessaire pour former un seul

corps politique au dehors et pour prévenir

au dedans la discorde, les guerres civiles et

les entraves, que les différens états auroient pu

opposer au libre développement des forces et

de l'industrie du pays, par des prohibitions

réciproques. C'est ainsi que Tunion n'existera

de longtems encore comme un tronc sorti

d'une
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unies ]
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d'une racine (îommùne , mais comme uiie

congrégation de masses hétérogènes, moins

unies par un esprit général, que par uike

même loi, à laquelle elles se sont soumises

de bon gré, pour parvenir sous sa protection

à la prospérité.

Il n'y a point de meilleure ressource que

le commerce, pour s'élever à cette ^ospé-

rité ou plutôt pour s'assurer les moyens d'y

parvenir; car la plupart n'ont pas encore le

tems de jouir eux-mêmes. Delà vient l'esprit

nercantile qui domine dans l'Amérique, ou

V jojet même le moins mobile, le sol, forme

un des articles de commerce les plus im^ior»

tans. Chaque individu unit le commerce à

son industrie particulière; aulieu de livrer

les produits de son travail, ou par commission

à des pratiques fixes ou par accord à de jvé-

ritables négocians, il les vend dans ses pro-

pres magasins ou les exporte à ses propres

risques, lorsqu'il fait ses affaires en grand.

Cette manière d'agir' entretient dans une agita-

tion continuelle les penchans les plus ex-

clusifs et les moins sociaux, tels que l'envie,

l'avidité et l'intérêt sordide; elle empêche la

propagation des sentimens de sympathie et cet

échange d'idées, qui ne peut pas avoir lieu,

lorsque chacun veut observer l'autre avec in-

quiétude , pour tirer quelque profit à ses dépens;
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C'est de cette source que découlent sans doute la

froideur, PiridifFërence , et ce manque d*épan-

chement confidentiel, qui entravent la socia<^

biiité au delà de l'Ocëan; delà provient égale-

ment l'estimation des diffère ites branches de

notre activité, d'après le produit brut, qu'elles

pourroient livrer au gain ; delà l'indiffëi ence

pour les sciences et iZes arts, dont les nobles

jouissances sont encore inconnues à des îndi-

yidus exclusivement occupes d'objets terrestres

et pratiques. Oh comprend facilement com-

ment cet esprit doit influer sur la marche de

l'éducation et sur la culture des générations

croissantes; on cultive principalement les

facultés, qui mettent l'homme en état de

s'aider sans secours étranger et d'acquérir, aus-

sitôt que possible , les moyenj nécessaires pour

exister avec indépendance et pour devenir, dans

peu de tems, un homme aisé et bientôt impor-

tant par ses richesses et par l'influence qu'elles

lui p:^ocurent; ces facultés sont la force et

l'adresse corporelle, le don d'une combinaison

facile, la persévérance et un esprit infatigable,

qui ne se livre point à un dégoût indolent,

lorsque la fortune n'a point couronné ses ef-

forts, mais va chercher de nouvelles routes

avec une activité -renaissante. On s'instruit de

préférence dans celles des connoissances posi-

tives," qui peuvent être mises immédiatement

en pT&i
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!S routes
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iatement

en t>ratique et dont on tire un profit matériel.

Tel est en effet Vétaf des choses, pris en gé-

néral; car chaque tableau de cette nature ne

peut saisir que les grandes masses ; la nature,

qui veut voir l'homme s'attacher au sol qui

lliabite, avant de lui ouvrir Taspect des ré-

gions ëthérées, est demeurée ici fidetle à ses

principes. Quels seront les chemins, par les-

quels elle conduira plus loin ce peuple naissant

et développera dans lui une nouvelle histoire

du monde et des hommes? c'est une question,

sur laquelle nous ne pouvons hasarder quelques

conjectures, qu'en consultant comparativement

l'histoire des peuples passés.

Ainsi que dans les hommes isolés le' pen-

chant de la jeunesse , n'étant encore retenu par

aucun frein , s'égare dans des espaces sans bor-

ii<;s et voudroit s'approprier le monde entier ; de

même les états naissans étendent leurs désirs

autour d'eux et convoitent les conquête?, à

moins que comme la Suisse, ils ne soieat en-

fermées par la nature elie-même dans des

bornes étroites et déterminées. C'est un pareil

esprit qui poussa la petite ville du mont Pala-

tin, composée d'un ramas de tous les peuples,

k s'élever à la domination universelle
;

qui

précipita Alexandre le Grand sur TAsie et

fonda son vaste empire, démembré bientôt

après la mort de son fondateur; qui, sous
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Charleraagne^ étendit la puissance jusqu'alors

peu considérable des Francs sur l'Allemagne,

l'Italie et la marche espagnole, et orna la tète

de ce prince de Pancienne couronne impériale.

Ce même esprit a agrandi le Russie, qui n'ap-

partient véritablement à l'Europe que depuis

un siècle, et Ta appuyée au golfe bothniquc et

aux frontières de Silésie, du côté de Pouest, et

à la mer noire du coté du sud. Ce penchant

n*a pas été inactif non plus dans la conféùéra»

tion américaine, depuis que le nouyel état a

commencé à sentir sa force, comme le démon-

trent suffisamment les acquisitions de la Loui-

siane et des deux Florid^s, ainsi que les ac-

croissemens sur le territoire indien de Pouest.

La république étendit aussi ses désirs vers le

Canada, durant la dernière guerre terminée

par le traité de Gand, et l'on ne doit attri-

buer qu'à une certaine inexpérience militaire

et au défaut de mesures générales, que la

grande - Bretagne domine encore au nord des

^
lacs. Les désastres de cette guerre ont été

cependant compensés par quelques avantages,

partout principalement où la marine améri-

caine eut occasion de paroître; ils ont intro-

duit visiblement plus de zèle et d'activité dans

les dispositions préparatoires, au moyen des-

quelles un succès futur se trouvera assuré.

Plus l'attitude de l'union deviendra imposante,

plutôt L
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)osante,

plutôt la jalousie qui ne cesse de la surveiller,'

lui donnera une occasion d'éprouver encore

une fois ses forces. La guerre pourra donc

devenir ici, comme elle l'a ëtë dans l'ancien

inonde, le seul moyen de porter les ëlémens

encore étrangers du nouveau peuple dans un

contact plus prompt j de réveiller un sentiment

national, d'allumer plus vivement et d'entre-

tenir plus solidement cet enthousiasme pour

les intérêts généraux de l'état, qui avoit paru

endormi depuis la révolution, et ne fiit ré-

veillé momentanément que par la destruction

inutile du capitole e* lar les courses des es-^

cadres britanniques sur des côtes sans défenses.'

Lorsqu'un pareil esprit public pour I.* grande

cause de la nation se sera partout répandu, «.

se détournera ensuite des intérêts politiques

et des rapports extérieurs sur les objets de pro-

spérité intérieure, il n'y aura alors aucun

succès éclatant, que la république ne. puisse se

promettre. L'esprit commercial, né dans les

états tournés vers l'Europe, trouvera une op-

position dans l'existence tranquille et dans

l'industrie plus stable des territoires occiden-

taux , voués essentiellement à l 'agriculture.

Lorsque, conformément à nos présages, la com-

munication avec l'Europe deviendra graduelle-

ment plus inutile et cessera à la fin, le com-

merce des états atlantiques se tournera da-
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vantagc vers l'intërieur du grand continent et

y trouvera, ainsi que dans les nombreuses

îles voisines , une riche compensation du dë-^

bit arrêté des marchandises, que l'Europe

payoit autrefois avec les productions de son

industrie manufacturière. Mais à mesure que

le lien politique, affranchi des rapports étran-

gers, acquerra plus de force, et que les com-

munications intérieures gagneront en activité,

on verra s'amalgamer la langue, les moeurs

et le caractère de la nation. Il y aura un

esprit américain et un dialecte d'Amérique.

L'anglois, comme langue de la loi et des tri-

bunaux, continuera sans doute à servir de

base à celui-ci; mais il s'y introduira tant

d'élëmens étrangers, par une union plus in-

time des peuplades indigènes et nouvelles, et

il s'y joindra tant de localités, par le déve-

loppement croissant d'un esprit original, dont

le langage est le type, qu'on en verra naître,

après un petit nombre de générations, non

seulement un idiome national, mais même une

langue écrite
,

pour l'intelligence de laquelle

l'ancien anglois ne pourra plus suffire. On
verra se former, avec cette langue, une espèce

d'érudition différente de celle introduite jus-

qu'ici en Europe. L'histoire des Grecs et

des Romains, ainsi que les langues de ces

peuples, ne seront plus à l'avenir les ba&cs

fondam
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lent et
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fondamentales d^une instruction scientifique;

elles seront remplacées par l'histoire natio-

nale, depuis la fondation des premières colo-

nies, et par les langues des métropoles, dont

sont venus les pères des habitans actuels;

l'examen de l'origine et de l'extension gra-

duelle des indigènes du nouveau continent,

l'étude de leurs langues et de leurs monu-

mens, feront tomber dans l'oubli les anti-

quités égyptiennes, phéniciennes, orientales

et ensuite celles même de la Grèce et de

Rome. La science prendra pour objet de ses re-

cherches l'exploration du sol de la patrie;

elle y recueillera sans doute une riche moisson

de trésors inconnus, pour l'histoire de l'an-

tiquité et pour Futilité jdea génération futu-

res, dans le sein des montagnes, dans l'ob-

scurité des immenses forêts, ainsi que dau<»

ces vastes plaines, qui n'ont été touchées ni

par la charrue ni souvent même par les pas

des voyageurs isolés; l'esprit spéculatif de la

nation unira à cette recherche une étude soi-

gnée des .élémens des mathématiques, ainsi que

les connoissances chymiques, techniques et

économiques, nécessaires pour tirer parti de

ces trésors. Il ne restera d'abord que peu de

place pour les études métaphysiqu s et pure-

mer.t abstraites; car elles ne semblent pros-

pérer principalement, que lorsqu'il existe des
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èarans de profession^ exclus des relations

civile "^
; une pareille classe d'hommes doit être

ïfîgardëe comme le luxe d'un cerpji social,

satisfait depuis long-tems sur tous ses intérêts

physiques; elle est incompatible avec les be-

soins d'une nation, occupée encore à prendre

racine sur le sol qu'elle habite. Mais les

Américains ne s*appIiqueront avec soin à la

culture des objets de goût et à la pratique

des arts libéraux, que lorsque l'enthousiasme

pour une patrie commune, et Timpression,

produite par une nature si prodigieusement

riche en scènes imposantes, en beautés cal->

mes et en attraits de toute espèce, auront

excité un génie original à produire des chefs-

d'œuvre immortels et que la nation, jouissant

d'un état de calme et après avoir satisfait à

ses intérêts les plus pressans, aura assez de

sentiment, pour apprécier de pareils ouvra-

ges et pour s'en laisser enflammer *). L'art de

i"- •y

•:).'

Kant nous a trace un tabltnu parfait d'un •ifeelei qui of<

friroit les moyens nëcessairei, pour la découverte d'une

échelle & laquelle se mesureroient les objets de goàt,

et qui prësenteroit en même toms un modèle de tous les

beaux - arts. Ce tableau poiirroit nous faire présager un
tel Age dans le nouveau monde. Nous le citerons ici

comme un augure favorable , en nous contentant d'ob-

server que» dans le tems qu'il fut tracé, (1790) l'état

des choses n'ëtoit pas encore assez développé en Amé«
rique , pour porter ce grand homme à appliquer ses

observations à l'avenir de cette partie du monde.
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la parole, que la vie publique et les débats

des sénats législatifs ont rendu nécessaire aux

"L'étude préparatoire (propmiêuti^*') de tous les beaux

"artst quand on veut les porter à leur plus haut

"degré de perfection, ne semble pas consister seule-

"ment en simples instruotionti mais dans le perfection*

"nement des qualités intellectuelles, au moyen de ces

"ëlémens, que l'on appelés humanités » probablement

"parceque l'humanité désigne d'un côté le sentiment

"d'intérêt mutuel et de l'autre le poufoir de commu»
"niquer ensemble d'une manière intime et générale, et

"que ces qualités réunies ensemble forment la félicité

"qui convient à l'humanité, en la distinguant de l'état

"rétréci des animaux. Supposons qu'il existe un jour

"un siècle et des peuples, où la propension à une sociabi«

"lité politique, qui transforme la nation en une commu-
"nauté stable, se ranime tout à coup, après avoir lutté

"contre les grandes difficultés « qui entourent le pro-

"bléme important d'unir la liberté et par conséquent

"l'égalité avec la contraint* (plus par estime et par

"soumission légale que par crainte; ; un tel siècle

**et de tels peuples devroient inventer d'abord l'art de

"la communication réciproque entre les idées de li^

"partie cultivée de la nation et celles de la parti*

"brute, et marquer les dégrés qui existent entre la ci-

"vilisation et le perfectionnement de la première et la

"simplicité et l'originalité de la seconde; ils devroient

"trouver ainsi ce terme moyen entre la culture élevé*

"et la nature satisfaite d'elle-même, qui forme la

"juste dchtlltt indépendante de toute autre règle,

"pour le goût, considéré comme un sentiment général

"et inhérent à l'humanité."

"Il est difficile qu'un âge. plus av&ncé puisse se passer

"de CCS secours, car, en s'éloignant continuellement de

"la nature, il se trouvera enfin à peine en état de

"pouvoir, sans en avoir des exemples sous ses yeux, sa

''faire une idée de l'heureuse réunion , dans un seul et

"même peuple, de la contrainte légale d'une haute

'•• (
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AmëcicainSy devra sortir de la difTusion et

de l'exagération déclamatoire, qui la carac-

térisent encore généralement, pour s'élever à

cette éloquence solide, que nous admirons

dans , les discours de Demostliéne et de Ci>

céron. Puisse -t- il, ne servant jamais que la

véi'ité et la justice^ ne point se laisser dés-

honororer à devenir l'instrument des factions

ou à favoriser des projets destructeurs!

En effet l'Amérique n'est point restée

étrangère au mal le plus iîineste des républi-

ques de Pancien et du nouveau tems, à la fu-

reur des factions politiques; nous n'entendons

point par là une opposition raisonnable et

même énergique, sous l'égide d'une constitu-

tion regardée comme sainte et inviolable, mais

un esprit novateur, toujours dirigé contre la

forme du gouvernement et contre ses principe»

fondamentaux. On sait quelles frictions ont

été causées , depuis l'établissement de la consti-

tution fédérale actuelle, par la tendance di-

vergente àe» fédéralistes et des anti-fédéralistes 'y

ces derniers demandoient à rendre l'union

moins resserrée, les droits des états particu-

liers moins bornés, et par conséquent la consti-

"culture avec la force et la jasteise d'une nature

"libre» pénétrée du sentiment de sa dignité" Il est

peut-être réservé & l'Améri^e de xéaliser un jour

cette idé».
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tution plus démocratique; tandis que les pre-

miers ont été accusés de ne s'attacher à la

fédération actuelle que comme à ce qu'ils pou-

yoient obtenir de mieux pour le moment,

mais de Touloir en secret renforcer le po' -

voir exécutif de l'union, aux dépens de l'indé-

pendance des difTérens états et ronarchiser la

république. La grande masse des citoyens,

qui participent aux aiTaires publiques, est

partagée entre ces deux factions ou est attri-

buée à Tune ou à l'autre, ainsi qu'il arrive

partout, où des noms de partis se trou^ mt en

usage. Les circonstances du moment st mbient

devoir donner une prépondérance marquée

aux fédéralistes ou du moins à ceux qui

prétendent maintenir la force du gouvernement

central actuel dans toute son extension, si

même le parti anti-fédéraliste ou démocratique

a su mieux se concilier les esprits de la multi-

tude. Le danger, dont on est menacé du côté

de l'Angleterre et sur lequel 'i dsrnière guerre

a tourné plus que jamais l'attention publique,

aussi bien que le maintien 'les nouvelles acqui-

sitions, exigent des mesures générales pour

fortifier des points attaquables, pour augmen-

ter la marine y
pour former et renforcer les

troupes nationales; il est évident que l'exécu-

tion de ces mesures, sur tout le territoire de

l'union
I
demande l'emploi de tous les attributs
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de la puissance executive et la fait ressortir

plus souvent et dans un jour plus apparent.

D'autres circonstances s'y réuniront encore in-

sensiblement, pour encourager la tendance

vers des principes plus absolus; de ce nombre

seront l'accroissement rapide des grandes villes

de commerce dans les ëtats atlantiques, leur

population concentrée, peu proportionnelle à

celle de l'intérieur du pays, les richesses qui

s'y trouvent accumulées, le luxe et la corrup-

tion, qui en doivent naître naturellement,

l'effervescence des passions qui, renfermées

dans des bornes étroites, peuvent allumer un

feu d'autant plus funeste et moins facile à

éteindre; tant de raisons pourroient éveiller

des craintes sur la durée inaltérable de la cons-

titution actuelle. Ce qui arrêtera long -tems

encore une éruption des élémens en fermenta-

tion, et pourra maintenirs l'ordre actuel, c'est

la nécessité de la défense commune contre les

attaques, auxquelles lei- conflit avec la jalousie

européenne et la lutte pour la suprématie na-

vale pourroient exposer la république ; c'est le

besoin de se rapprocher pour le commerce

mutuel, lorsque les raisonsi que nous avons

examinées plus haut auront fait cesser les com-

munications avec notre partie du monde. Mais

si l'Amérique est abandonnée un jour à elle-

même et rassurée contre les attaques extérieures.

si sa

propoi

les pr

gratiot

cet ace

de con

de tra

période

alors

étouffé

proches

qui se

plus grai

sant plu

ce qui i

territoire

du mond
plusieurs

chacun e

lière , o

dans. Li

autorise

dans veri

sur les b

le fauteui

cidentale.

fermente

réaliser sa

que ce so:



^

241

ssortir

parent.

>re in-

ndance

lombre

s villes

s, leur

melle à

ises qui

corrup-

llemeijt,

ifermées

imer un

facile à

éveiller

la cons-

tg -tems

rmenta-

el, c'est

ntre les

jalousie

si sa population s'est augmentée dans la

proportion
,

que pourroient le faire supposer

les progrès naturels de sa culture et les émi-

grations encore existantes; si, au moyen de

cet accroissement, il a paru un grand nombre

de consommateurs oisifs et de pauvres privés

de travail; alors commencera peut-être la

période^ agitée des commotions populaires;

alors se développera le germe de discorde,

étouffé maintenant par des intérêts plus rap-

prochés, et entravé par l'isolement des forces,

qui se meuvent avec plus de liberté sur de

plus grands espaces , en s'attirant et se repous-

sant plus foiblement. Il pourra arriver alors,

ce qui ne devra point paroître étrange sur un

territoire qui contient la moitié d'une partie

du monde; il pourra arriver qu'il se formera

plusieurs centres de gouvernement, dont

chacun aura une sphère d'attraction particu-

lière, où se mouvront des états indépen-

dans. Le cours actuel des évènemens nous

autorise donc à supposer que nos descen-

dans verront un jour un trône royal s'élever

sur les bords du Potowmack, et sur l'Ohio

le fauteuil du président d'une fédération oc-

cidentale. En effet le principe démocratique

fermente également au dedans et tâchera de

réaliser sa tendance à l'extérieur, quelque part

que ce soit 9 mais plus naturellement dans les
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contrées, où une population, plus appl^uée

à la culture rurale qu'à l'industrie des cités,

n'a besoin que d'un frein modéré, pour rete-

nir l'effervescence de la liberté naturelle.

Il existe encore un lien originairement

destiné à contenir des esprits bruts, par le

respect des puissances invisibles et par la

crainte et l'espérance qui en résultent, avant

même que l'idée d*un ordre social , établi sur

une loi commune, eût acquis quelque pouvoir

sur eux. Nous voulons parler de la religion-

Sensible et presque corporelle autrefois , elle

se conformoit à l'état de ses enfans adoptifs,

et ne s'adreasoit qu'à l'homme matériel, pour

le faire passer de l'état de demi -sauvage à

la concorde et aux moeurs, et pour opposer les

barrières de l'union sociale à l'éruption des

penchans effrénés de la nature. Mais, lorsque

l'état, formé par elle, se fût chargé de ce

soin, elle ne réclama plus que là' culture des

esprits, pour propager parmi eux la tou-

chante concorde, qui ne peut être com-

mandée par aucune loi, la charité et le désin-

téressement de la vertu; elle s'appliqua à leur

inspirer cette noblesse de sentimens, par la-

quelle le descendant du ciel se rend digne

de retourner dans sa patrie et dans les de-

meures de son père. La religion, comme

dirigeant l'homme moral, eut encore be-
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ôoin alors d'un vêtement et d'une forme

extëfienre; cette forme causa bientôt des

divisions dans l'esprit humain^ qui ne con-

noît point de bornes à ses recherches, et

pour devenir stable, elle eut besoin de

réclamer une détermination légale et la pro-

tection des états. C'est ainsi que naquirent

une organisation ecclésiastique et les discus-

sions continuelles sur ses rapports avec

l'état. Il n'est pas nécessaire de détail-

ler de quelle manière ces discussions furent

menées ?* travers les siècles obscurs; on ver-

roit que l'église resta victorieuse , tant que

l'imagination, la foi par ignorance et la con-

fiance simple de la jeunesse maîtrisèrent les

peuples, mais qu'elle dut succomber, sitôt

que l'esprit étendit ses droits d'examen sur

les fondemens de la foi; partout où l'église

portoit le sceptre, un mélange confus de

coutumes qui parloient aux yeux et de maxi-

mes commandées maintenoit la soumission par

la force de l'habitude, tandis que là, où

l'état avoit donné la liberté aux consciences,

une forme plus simple faisoit ressortir da-

vantage le fond spirituel; la doctrine y avoit

plus de valeur que le culte, la probité des

moeurs valoit plus que les coutumes extérieu-^

res et l'obéissance par conviction que la sou-

mission de la foi aveugle. La législation
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américaine a résolu d'une manière tout à fait

nouvelle le problême difficile de déterminer

les rapports entre l'état et l'église; pour que

ÏP foi ecclésiastique fût maintenue et qu'une

institution durable fût établie pour la ré-

pandre, on a fixé dans quelques états l'ad-

hésion aux doctrines du christianisme, et -'ans

la plupart d'entreux la confession expresse de

la religion protestante, comme condition po-

sitive du droit de citoyen actif ou de l'élé-

gibilité aux fonctions et aux dignités publi-

ques. La loi tolère du reste toutes lesopinions et

accorde des droits entièrement égaux à cha-

que secte qui se trouve au dedans de la ligne

mentionnée, tirée principalement contre la

papauté; elle a abandonné aux communes par-

ticulières l'entretien des édifices ecclésiasti-

ques, la dotation du culte, le choix et la

subsistance des prêtres et des serviteurs de la

religion; mais pour prévenir que l'église ne

s'immisce dans les affaires temporelles, elle a

exclu formellement les ecclésiastiques de l'ac-

cès aux législatures et aux autres emplois

civils *).

*"") D'aprës-la constitution «le la Caroline méridionale, au»

oun individu ne peut y exercer les fonctions d'électeur,

sans professer les doctrines fondamentales a christia-

nisme. L'élégibilité aux assemblées législatives et aux

auties emplois est étendue à la profession du christia-

nisme tn général dans lei constitutions de Massachttset>
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Cette organisation dé l'ordre ecclésiastique

est sans doute encore trop nouvelle, et les rap-

ports de l'Amérique ont été trop peu stables,

pour que l'on puisse se permettre un jugement

sur la probabilité de sa durée; un examen

de l'esprit de l'homme ne la fera cependant

pas reconnoître comme profitable au but le

plus élevé de la religion et en fera présager

tôt ou tard une modification. De même que

la possession de la librj propriété territoriale

est regardée comme le plus noble moyen de

subsistance, parceque c'est le plus indépendant,

de Dalffwarei de Marylan^ et de la Caroline leptentrio»

nale» mais elle est attachée expressément au protes»

stantisme, d'après les constitutions de New - Hampshirei

de Vermont, de New-Yersey, de la Caroline méridio-

nale et de la Géorgie. Les constitutions de Massachuset

et de Marylaod autorisent à lever des taxes de commu*
nés ou de district, au profit des prètr^xs proteitans;

tandis que dans les autres états, l'entretieu des ecclé*

siastiques est laissé k la libre volonté des paroisses.

Les ecclésiastiques sont exclns do tous les emplois pu«

blics dans les états de New -York, de Délavare et de la

Caroline septentrionale, parle texte de la constitution}

la même règle est presque généralement observée dans

les autres états, mais seulement comme une coutumo

ou une tradition. Selon la constitution des Etats - Unii

ou la loi fondamentale de la confédération, le congrès

ne pourra jamais faire de loi qui déclare dominante

quelque religion que ce soit ou qui défende l'exercice

d'un autre culte. On trouvera des détails sur ce sujet

dans la conttitntion des Etats -Unit d'Amérique par Sei-

del {die Staats - Verfassung der vereinigten Stuaten von

Amer'ca. Berlin 1795).

i
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la situation des hommes perd en dignit^^ à

mesure qu'elle s'éloigne de cette indépendance.

Dans une telle estimation, l'fimpioyé .•.f.ipendié

' de rëtat se trouve au dessous du pi>?| viétaire

foifcier, qui ne reçoit viea du perî.<^vune et

nourrit plusieurs cîtoyeni-; le premier laisse

à soii tour bi* n loin au dessous de lui le ser-

viteur particulier^ sait que plut.ieurji individu»

. se servent de lui pour cerlairr's affaires ou

fonctions, ou qu'il ne se soi': engagé qu'envers

nn seul maître pour des services déterminés

ou indéterminés. Il semble donc évident que

l'ecclésiastique ne se trouve pas à sa véritable

place, dans la sphère du service stipendié,, où

on l'a relégué en Amt^rique, car sa qualité

d'intermédiaire entre les loix et le caprice per-

sonnel, doit lui faire exercer une certaine su-

périorité sur les esprits, par l'instruction, les

conseils et l'exercice des fonctions sacrées ; la

dépendance, où son entretien physique se

trouve de la bonne volonté et de la munifi-

cence de ses paroissiens, est en contraste aussi

complet avec cette supériorité que le seroit

l'exercice de l'autorité paternelle avec l'entre-

tien de la personne du père par des «ecours

pieux des enfans. Il paroît qu'en Amérique, et

partout généralement où les choses se trouvent

sur ce même pied, on n'ait point assez observé

que le droit donne seul de la considération et

que Tau
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que l'autorité se trouve en contradiction avec

elle-même, quand son entretien dépend du

caprice de ceux qui se trouvent dans sa sphère

d'activité. Ainsi nos ancêtres ont fait preuve

d'un jugement éclarë, lorsque dans les ëtats où

l'ëglise devcit exercer une plus grande in-

fluence, ayant étë établie en même tems que

les formes de l'organisation civile, ils ont eu

soin d'assurer à ses serviteurs un revenu légal

et déterminé, en leur attribuant une propriété

fixe ou des dotations convenables à perpétuité,

non seulement pour leur propre subsistance,,

mais encore pour les mettre en état d'exercer

le devoir de la charité et d'être les pères des

pauvres, auxquels appartient de droit l'excé-

dent de leur recette *). Cette maxime ne

cesse point d'être juste, parcequ'elle a été

exagérée par la superstition et par la foiblesse

des âmes pieuses
;
que les prêtres ont abusé de

ces biens pour les desseins de leur ambition

*) "Lei biens ée l'église n'appartiennent pas aux ëvëcfuesy

"mais aux pauvres > au nom desquels nous les admînis-

"trons , pour ainsi dire^ Si nous sommes pauvres

"comme euX| ces biens sont également à nous et à
"eux. Si nous possédons en où^re des biens particuliers

"qui nons suffisent , ils ne sont pas non plus à nouSf

*'mais aux pauvres, pour lesquels nous les administ^'ont

"en quelque sorte : nous ne devons pas nous en arrogée

"la propriété par une usurpation blâmable." Ces pa-

rolesi tirées des lettres de Saint- Augustin, ont toujours

fait le principe reconnu de l'église.
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ou de leur luxe déplace, et que des év^ues

orgueilleux ont nagé dans l'abondance, pendant

que le clergé inférieur, qui se trouve plus rap-

proché du peuple et rend des services plus

efficaces à la religion, se trouvoit souvent

plongé dans la misère. La rëformation de

Luther a mis un terme à cette surabondance de

richesses et d'influence politique; cet exemple

a été fidellenlcnt imite, sous . ce rapport et

dans des réformes partielles, par les ëtats restés

attachés à l'ancienne église. Mais on a con-

servé cependant la base d'un entretien conve-

nable pour l'état du clergé, par une propriété,

appartenante de droit à ses membres ou

plutôt aux églises en perpétuité, et non par

des quêtes ou par un salaire attaché à la per-

sonne de chaque ecclésiastique ; il seroit même
k désirer qu'on supprimât un jour les moyens

complémentaires, que l'on a dû introduire ou

conserver ensuite à côté fie ces revenus fon-

damentaux, lorsque ceux-ci se sont trouvés

insuffisans. L'organe de la parole de vérité

ne devroît pas accepter des dons immédiats

de ses enfans adoptifs, comme une partie de

sa** subsistance indispensable, qui, d'après les

conceptions les plus justes, devroit lui être

assurée sans ces secours. Mais la commune

conserveroit le beau droit d'adoucir la vie du

digne ecclésiastique, comme d'un père chéri.
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par des marques d'attachement, d'estfme et de

reconnoissance. Si l'Amérique s'élève un jour

à im degré de cultivre, où les esprits devien-

dront plus libres de toute ollicitude terrestre

et plus accessibles au monde intellectuel, elle

concevra la nécessité d'accorder Une plus

grande indépendance à l'état qui, selon ses de-

voirs reconnus et les opinions adoptées, doit

consacrer exclusivement ses soins au maintien

des idées spirituelles et au perfectionnement

de l'iiomme moral; elle l'encouragera à une

activité pins bienfaisante par une considéra-

tion extérieure et par des droits assurés. Nous

ne doutons point qu'un développement tou-

jours croissant n'amène un jour un tel état de

choses chez ce peuple, qui s'avance avec ar-

deur et courage ,
quoiqu'encore d'une manière

toute matérielle, dans ses progrès successifs,

on verroit alors se répandre cette cordialité

et cette union de sentimens, dont nous avons

regretté l'absence et qui transforment l'as-

semblage des individus en nation et une nation

en une seule communauté, emblème visible

de l'empire occulte de Dieu.

Une noblesse existe aussi peu dans l'Amé-

rique septentrionale qu'un ordre du clergé.

La république est encore trop jeune, comme
congrégation sociale indépendante, pour con-

tenir d'anciennes familles. Aucune loi n'em-
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péchera cependant que des races distinguées

ne s'y s'élèvent; le dësir d'honorer les services

d'illustres ancêtres dans les personnes de leurs

descendans s'y montrera avec autant d'effica-

cité que dans l'ancien monde ; une grande pos-

session rurale^ conservée dans la même famille

durant plusieurs générations, formera d'elle-

même une espèce de patronage sur les voisins,

dépendans en quelque sorte de son possesseur

pour leur trafic et leur industrie; lorsque le

même nom aura paru souvent et d'une ma-

nière honorable dans l'administration des

hautes charges de l'ëtat, dans les assemblées

législatives et dans les sénats, il acquerra

une célébrité, qui facilitera infiniment, à

celui qui le porte, une entrée assurée dans le

monde et l'accès à une activité plus étendue,

en lui épargnant la première et la très grande

peine de se faire connoître, en se poussant à

travers une foule obscure. L'Amérique sep-

tentrionale possédera un jour aussi une pareille

noblesse, et ce seroit encore un hasard heu-

reux, qu'elle restât à celle qui doit être sou-

tenue et portée par un mérite renaissant. Il

ne seroit cependant pas contradictoire de pré-

voir qu'un principe aristocratique se dévelop-

pera dans ses constitutions^ partout où elles

pencheront, par la suite des tems, vers les for-

mes de la monai hie, et qu'un ordre repré-

sentai
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sant. Il

de pré-

dcvelop-

où. elles

les for-

q repré-

sentatif par sa naissance y deviendra néces-

saire, pour former une barrière contre les

deux principes extrêmes de l'égarement hu-
.

main : le despotisme qui confond tout dans

une égale oppression et la démagogie, qui

décompose tout dans une licence effrénée.

Quoiqu'il en puisse être de l'avenir, réservé à

la maturité de ces états, ils ne pourront

manquer jamais leur haute destination, aussi

long-tems qu'ils ne laisseront point attaquer

les bases de leur heureuse constitution: l'éga-

lité des citoyens devant la loi et la publicité

de la législation et de la justice.

Le regard se porte des états de l'union

septentrionale sur le territoire immense, qui

s'étend depuis la frontière occidentale de la

Louisiane jusqu'à la mer Pacifique, et delà à

travers l'isthme de Darien jusqu'au cap Horn;

ces contrées, à l'exception du Brésil, ont obéi

jusqu'ici au sceptre de l'Espagne. Il est dif-

ficile de déterminer sur quels principes se for-

meront les institutions des nouveaux étcts, soit

duraiii' la lutte, dont plusieurs grand*?s con-

trées sont encore occupées pour conquéiic leur

indépendance , soit après s'être entièrement

affranchies; car on ne peut regarder que

comme provisoires les formes que le besoin de

s'organiser y a établi, principalement d'après

le modèle des Etats-Unis. La voie vers une
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nouvelle organisation sociale, qui réunisse pa-

cifiquement IVtat sous d'ëgales loix, n'est pas

. aussi applanie ^t aussi exempte d'obstacles dans

rAmcrique espagnole, qu'elle l'a ëtë dans

celle du Nord. I^a première, au commence-

ment de ses troubles, ne possëdoit pas comme
l'autre, les éltimens d'une organisation repré-

sentative; elle n'avoit point d'assemblées pour

la délibération des affaires générales et de

loix qui protégeassent le citoyen contre l'ar-

bitraire. Elle possèdoit et possède encore

toutes les institutions de la monarchie absolue,

les prétention» d'un culte exclusivement toléré

et dominant jusques dans les rapports civils, le

pouvoir d'une noblesse dotée de riches majorats,

enfin les préjugés entre les trois castes des

blancs, des métisses et des mulâtres , ainsi di-

visées d'après leurs couleurs principales *) et

entre les indigènes cuivrés, avec leurs sous -di-

visions respectives. Il est vrai que la péninsule

méridionale a sur celle du nord l'avantage de

ne renfermer dans son sein qu'un nombre peu

considérable d'esclaves noirs, tandis qu'ils for-

ment presque la septième partie de la popula-

tion d

indigèi

par la

nière i

caractè

qu'auro

se trou

néral \

d'abord

parfaite

pas en

que de|

deux mi!

riser les

des cho£

fiions de

des Patf

sur des

de nouv<
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décisive

tiens soc

céderont

des arts

*^ LE'spagnol comprend ces trois castes principales sous

la dénomination générale de gens raisonnables Cg«nto

de raton) et semble rpbaisser ainsi les indigènes à

l'état de brutes.

Voyei

nouve

S«o,

**) Mexi.

Cusco
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insi di-

îs *) et

)iis - di-

îninsule

tage de

)re peu

ils for-

popula-

tion dans les Etats-Unis *). Cependant lef

indigènes, libres devant la loi, sont opprimes

par la tyrannie subalterne et déçus d'une ma-

nière infâme ,
par la noblesse même de leur

caractère ; on calculeroit difficilement les suites

qu'auroit leur réveil de l'assoupissement où il»

se trouvent plonges, lorsque le penchant gê-

nerai vers une meilleure existence et le don

d'abord si dangereux d'une civilisation plus

parfaite seront parvenus jusqu'à eux. Ce n'est

pas en effet un problême si facile à résoudre,

que de
I
fixer avec ëquitë les rapports d'environ

deux millions de Mexicains indigènes, de familia-

riser les braves Araucaniens avec le nouvel état

des choses, ou de mettre un terme aux incur-

sions des Cumanclies de la nouvelle Biscaye et

des Patagons du détroit de Magellan, montés

sur des coursiers devenus sauvages et domptés

de nouveau. L'existence des' capitales grandes

et populeuses **), aura encore une influence

décisive sur la formation des futures institu-

tions sociales et sur les ëvènemens qui les pré-

céderont; pourvues de toutes les productions

des arts et de tous les raffînemens du luxe,

il!"

m

palei sous

es (gento

idigënes à

*^ Voyex k ce sujet VEssni politique sur le royaume de la

nouvelle Espagne par A. de Huinboldtt à Paris i8ii> 5 *>ol.

gvo, au Tome I. p, tfli.

**) Mexico a iiaiooo, Lima 55,000, Buenos • Ayrcs 40,000»

Cusco 50,000» Montevideo lo^ooo habitans &c.

M
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elles sont à peine surpassées par celles d'Eu-

rope eu corruption et en vices. La tendance

de villes semblables sera toujours monarchique
;

si des révolutions y commencent avec un état

politique et moral, pareil à celui qui transforma

autrefois la constitution romaine en monarchie

absolue, il y a au moins une forte présomption

de croire que des raisons pareilles amèneront

encore un même résultat. Ce n'est pas non

plus une circonstance peu importante sous ce

point de vue, que la royauté, devenue indi-

gène au Brésil depuis plus de douze ans, fa-

vorisera les vœux de tous les partisans de

cette forme de gouvernement sur le territoire

espagnol insurgé, d'autant plus volontiers

qu'une introduction générale des constitutions

républicaines lui feroit espérer difficilement de

maintenir sa pr )re existence contre les fer-

mentations intér^ieures des mécontens ou contre

les attaques des réi[jubliques voisines. On ne

peut pas supposer non plus qu'un seul et même
mode de constitution puisse s'appliquer partout

sur une étendue aussi immense; il semble plus

convenable au contraire qu'une autorité cen-

trale soit introduite dans les contrées, où une

population concentrée se presse sur un espace

proportionnellemens plus étroit, et qu'une or-

ganisation locale ou cantonale et un lien fédé-

ratif, plutôt léger que fortement resserré, s'éta-

blissen

moins

moins

l'Améri

de l'Ei

que la

ses sec
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partout
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où une

espace

une or-

!n fédë-

é, s'éta-

blissent dans des provinces plus étendues, mais

moins peuplées et où les communications sont

moins fréquentes. La partie méridionale de

PAmérique pourra devenir plutôt indépendante

de l'Europe, sous le rapport du commerce,

que la partie septentrionale, car elle recevra

ses secours de celle-ci et les paiera avec le

métal précieux, qu'elle envoyoit autrefois en

Europe. C'est ainsi que s'ouvrira entre les

deux péninsules un commerce intérieur et cô-

tier^ au moyen duquel elles pourront se passer

des autres parties du monde pour leurs besoins

effectifs et ne les considérer que comme utiles

à leurs plans d'agrandissement futur.

Il se passera du tems, avant que l'Amérique

méridionale ait réglé ses rapports intérieurs.

En effet si les peuplades moins nombreuses

des Indiens de la presqu'île dn nord s'éteignent

insensiblement, repoussées par une culture

croissante ou énervées par l'usage immodéré de

l'eau -de -vie, il est à croire qae les nations

plus fortes et plus nombreuses des indigènes

du sud sauront maintenir leur existence. 11

sera donc réservé à la postérité d'observer le»

progrès graduels de ces nations, depuis les

dégrés inférieurs de la culture jusqu'à la civi-

lisation complette et de voir des états indépen-

dans de peuples indigènes Américains entrer

dans les rangs des empires, foBfdés par les des-

"
.

I
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cendans des ^migres d'Europe. Il n'est ré-

servé qu'à des siècles futurs d'examiner com-

ment s'organisera la religion
, pcr laquelle

cette transformatiou doit s'opérer, quels sys-

tèmes de gouvernement et de rapports sociaux

s'y développeront, et quel effet le mélange de

culture européenne et d'originalité indienne

produira sur l'organisation entière. Il est de

toute vraisemblance que la partie méridionale

de l'Amérique, plus richement et plus forte-

ment dotée par la nature, offrira des résultats

beaucoup plus intéressans que la partie du

nord, dont les habitans chercheront plutôt à

se rapprocher, dans leur perfectionnement, du

modèle de leurs ancêtres d'au delà de l'Océan,

qu'à développer une nouvelle vie, formée d'é-

lémens originaires. , ,

Nous avons encore à jetter un coup d'œil

sur les autres parties du monde, qui, privées jus*-

qu'aprèsent d'une action indépendante dans la

chaîne de la civilisation, n'ont encore d'impor-

tance qu'autant que l'Europe et l'Amérique le*

embrassent dans leurs plans. Nous avons déjà

montré plus haut que les contrées de l'Asie et

de l'Af

tournej
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l'Asie et

de l'Afrique, situées sur la mëditerrannée , rê/—

tourneront' sous la protection européenne et

que la Grèce renaitra sous de nouvelles formes,

sitôt qu'on aura mis un terme au fléau de la

domination turque. La Perse n'a été jus-

qu'ici arrêtée dans sa civilisation que par

l'instabilité de son gouvernement et par ses

funestes guerres de succession, suites con-

stantes de la politique orientale, toujours in-

déterminée sur ce point; elle entrera dans les

relations générales, par un contact plus rap-

proché avec la Russie. Un grand pas a déjà'

été fait pour un tel but, par l'établissement

d'une mission russe permanente à la cour de

Perse , en opposition- avec le^ coutumes obser-

vées jusqu'ici par les gouvernemens asiatiques.

Les sociétés bibliques y ont aussi trouvé un

accès favorable; à côlé de leur but principal,

elles facilitent aussi l'étude des lanj^» js, qui

ii*ont pas été comprises jusqu'ici dans

l'instruction littéraire, et il est probable que

ce n'est point là une des moiiidres raisons

du zèle, avec lequel la nation britan-

nique soutient ces associations, qui pourront

amener ainsi une communication plus suivie

avec les nntion situées encore hors des limi-

tes de la civilisation moderne. Aucun homme,

doué de quelqu'expérience, ne pourra con-

tester que la Perse, consolidée dans son en-

il
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semble et appuyée sur la Russie, qui en est

voisine , ne puisse devenir un jour dangereuse

à la puissance angloise dans l'Inde, avec la

participation des peuplades libres ou mécon-

tentes au nord et au nord -ouest du territoire

de la compagnie ; on conviendra également de

la vérité, que les indiens indigènes, aussi

bien que les puissances rivales européennes,

aimeront mieux voir ce grand empire,

rangé sous son propre gouvernement que

sous l'autorité actuelle d'une société de négo-

cians européens. Dans l'espace renfermé au

nord par la Russie Asiatique, au sud par la

Perse, l'Inde et la Chine, se trouvent les

tribus nombreuses, qui voulurent conquérir le

monde dans le 13ième et I4ième siècle; il ne

reste plus un vestige de leur domination,

après le renversement de l'empire mogol de

l'Indostan, que dans la famille impériale de

la Chine, descendante des conquérans tarta-

res. Ces immenses territoires renferment sans

doute encore le berceau de plusieurs nations

fortes et courageuses, qui feront naître quel-

que jour un nouveau Gengis-khan, pour

réveiller le peuple indolent de la Chine, dont

les forces motrices sont plongées dans cette

inertie complette, qui arrête l'essor vers de

nouvelles idées ou vers des formes rajeunies.

Des avis souvent renouvelles sur des fermen-
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dont
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Ivers de
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fermen-

tations dans Pintërieur de eet immense em-

pire sont parvenus de tems en tems jusqu'à

nous et ne sont pas entièremeiït à rejetter;

l'impossibilité, où l'Europe va être mise bien-

tôt de continuer le commerce maritime de

cette contrée par la vois ordinaire, contri-

Ituera sans doute encore à ce que la route

commerciale déjà, établie, depuis Kiakhta à

l'estrème frontière de la Mongolie just^. ^a

vers Moscou, à travers toute la Sibérie, de-

vienne un jour plus fréquentée et plus en

usage pour des caravanes à la manière asia-

tique. Comme le commerce est toujours le

précurseur d'une plus grande civilisation, les

idées ' nouvelles et les sciences de l'Europe

pourront un jour se répandre à sa suite dans

ces contrées et y développer une meilleure

organisation religieuse et politique. Ainsi se

préparent insensiblement, dans cette grande

partie du monde, des changemens, qui feront

passer ses habitans d'une existence purement

sensuelle et d'une activité animale et sauvage

è une vie intellectueile , et transplanteront en

eux les qualités d'une humanité plus er*«oblie.

L'Europe a dû à l'Asie ses premières cornois-

sances, sa civilisation morale et ses religions,

comme présens immédiats d'une main divine;

il seroit beau qu'elle fût destinée à lui resti-

tuer ces mêmes pré'çens
,

perfectionnés par la

R 2

I

I
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réflexion et mûris par les travaux de plusieurs

centaines de siècles. *»*'v#* ^-^ijn^. ..-.,,fAv*»»;. ^ •„ *.

L'avenir de l'Afrique est enveloppe dans

une plus grande obscurité. Nous ne connois-

sons de ce pays de prodiges que ses côtes et

très imparfaitement son intérieur, depuis la

mëditerrannée jusqu'au 12ième et tout au plus

au llième degré de latitude, et depuis la

pointe méridionale jusques vers le 30ième

degré. Les merveilles, que la nature peut

receler encore dans son centre, ne pourront

être dévoilées qu'aux observateurs des tems

futurs, quand ils suivront avec plus de bon-

heur les traces de ces martyrs de la science,

qui ont exposé et souvent sacrifié leur vie

pour leurs découvertes. La plus grande

énigme sera toujours le phénomène d'une race

humaine, dont la couleur , la chevelure et

toute la formation caractéristique désignent

une ancienne existence et une suite de géné-

rations, nées sans mélange sur le même sol

depuis la plus obscure antiquité, et qui ce-

pendant ne s'est élevée nulle -part au dessus

des premiers dégrés du développement moral,

autant que s'étendent du moins nos connois-

sances et les rapports recueillis par les cara-

vanes sur les contrées les plus éloignées. Ces

circonstances ont donné lieu nouvellement à

Topinion, que la race des nègres proprement

dits
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dits étoit une variété de l'espèce humainef,

bien inférieure aux races originaires du Cau-

case en capacité intellectuelle, par sa forma-

tion même, quoiqu'elle leur soit supérieure

en souplesse corporelle, en adresse et en

qualités physiques: elle tiendroit par consë-

quen une place intermédiaire entre l'homme

intellectuel et le singe, pour éviter un saut

trop rapide dans la chaîne des êtres. Il est

vrai que des expériences plus modernes et les

observations des physiologues sur la construc-

tion des Nègres ont entièrement renversé

cette opinion, par des exemples isolés; il ne

seroit pas invraisemblable cependant qtie

l'Afrique intérieure nous présentât un exemple

vivant d'un monde primitif, dans lequel les

pères des races humaines d'aujourd'hui pas-

sèrent par dégrés d'une existence vé-

gétale au seiitiment animal. Comme l'his-

toire des hommes, aussi loin que nous la

connoissons, suit strictement dans ses progrès

le développement de la vie isolée depuis l'ado-

lescence jusqu'à la maturité complette, il

nous est au moins permis de supposer qu'un

état plus précoco, correspondant à l'enfance

qui s'ignore elle-même, ait précédé la période,

dans laquelle, peut-être après de longs

âges d'une existence obscure, une tradition

sacrée reçoit l'homme, réveillé à la connoissance
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de luî -même et au premier pressentiment de

commandement et de dësobëissance. Que nous

retrouvions encore uq exemple de cet ëtat,

c'est ce qui ne pourra paroître contradictoire

à personne de ceux, auxquels la marche de

l'histoire a montré le développement imper-

ceptible de la culture, qui n'avance de

pays en pays que sur des points isolés,

mais ne «e répand pas partout en même tems.

Ce que l'observation nous apprend des peu-

plades nègres, que nous connoissons jusqu'ici

dans l'intérieur du pays, les place au point

d'une existence purement matérielle, livrés

aux penchans animaux , mais pourvus d'autant

d'esprit et d'industrie, qu'il leur est nécessaire,

pour veiller à leurs besoins ou plutôt pour

travailler la nature dans la propension de la

perfectionner, déjà réveillée en eux, mais sans

connoître le pouvoir de la raison et de la

conscience. En effet le Nègre est adroit- et

applicable à tout travail, joyeux et étourdi

comme un enfant, obéissant quand il est bien

traité, mais vindicatif, sauvage et féroce dans

ses passions, comme le tigre de ses déserts,

sitôt qu'on l'irrite; froid, sans remords ni lar-

mes , après avoir commis un crime , voleur

par ignorance de l'inviolabilité des propriétés,

ainsi qu'un enfant qui s'approprie sans réflexion

ce qui se trouve près de lui. Le tems nous
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apprendra si l'on ne découvrira pas encore

des races, encore plus voisines de l'enfance

primitive , que ces nations
,
qui se sont dëve-

loppëes jusqu'à la perfection de Thomme phy-

sique. Celles qui nous sont maintenant con-

nues, et surtout celles qui demeurent près de

la côte, attendent une culture plus avancée,

d'un contact plus fréquent avec le monde

civilise. Si Ton réussissoit à abolir l'esclavage

non seulement par de nobles résolutions, mais par

le fait même, et à transformer la soumission

illégale du Nègre en une obéissance filiale

sous la tutelle paternelle, on effaceroit une

grande taclie d'opprobre, qui déshonore l'hu-

manité civilisée; l'éducation de ces enfans de

la nature ne seroit plus achetée comme jusqu'-

ici, au prix du sang et de calamités sans

nombre. Les efforts infatigables de la société

britannique d'Afrique et les relations plus

rapprochées, qui auront lieu entre l'Afrique et

l'Amérique ranimée, font augurer d'heureux

résultats à cet égard. On peut fonder des

espérances plus solides de ce côté, que sur le

maintien du nouveau royaume nègre à Haiti,

qui ne paroît être encore qu'un essai infor-

me, et que la mesure des qualités intellec-

tuelles de ses dominateurs et ds son peuple

ne suffira sans doute pas à porter à une con-
sistance profitable.
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L'œil se dëtou'Tiv? "Ses horreurs, dont

ce pays a souilk' les feuilles de l'histoire mo-
derne, pour se porter avec plus de satisfaction

8ur la colonie florissante de la nouvelle -Gal«

les -méridionale. Fondée par le rebut des

malfaiteurs européens *), elle s'est accrue au

moyen d'une sage sévérité et d'une huma-

nité généreuse, à une population de vingt- cinq

mille individus j elle ne manque point de ce qui

est nécessaire à aucun des besoins de la vie^ mais

possède encore plusieurs articles d'exportation,

qui lui servent d'échange contre les agrémens du

monde civilisé, nulleuient inconnus de la race

d'habitansqui y a été transportée de la métropole.

Si les découvertes dans cette ile, dont l'étendue

surpasse celle de l'Europe, continuent dans la

proportion où elles ont commencé^et si la popu-

lation et la culture avancent dans le même rapport,

on verra naître égahment ici nn n ivel entrepôt

commercial, qui se rangeant dans la chaîne du

monde civilisé, embrassera peut-être un jour

dans son association protectrice la pluralité des

îles dispersées dans les mers australes.

Que l'expérience réalise une partie plus

ou moins considérable de ce que les remarques

*") Le premier établissement à Botany.bay fut fait en 17R7.

j, ,
Watkin Tench en donne une description détaillée dans

son livre intitulé : Narrativ» of th« expédition to Botonjr-

boy with an aceount of New- South-Walet. London 1789.
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précédentes ont présente comme les résultats de

nos observations, de nos suppositions ou peut-

étï'e seulement de nos rêves, notre travail n'aura

pas ëté sans utilité , si nous avons pu réussir à

réveiller quelque c.f^ à un plus grand amour

pour la cause de Vit ' '* et si, quand le danger

nous a paru maii lous avons présenté

quelquefois un flaii.ueau plus pur à ceux qui

ont la volonté de voir et le pouvoir d'agir.
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• Errata.

76 l. 19 aprhs 13 Mars ajouttz l809

81 1. 1 aulîeu de Ils litez Elles

201 1. 18 aulieu d' a listz ont

^— 1. 20 aulieu de , mettez >
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